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G râce au développem ent  
technologique extraordinaire, 
vos imprimés vont bénéficier 
de montages audacieux, 
de trucages qui intriguent, 
de couleurs plus vraies, 
de corrections 
qu ’on ne peut déceler. 
Votre imprimeur conseil 
produira pour vous 
les documents  
nécessaires.
Iio à m jb
1951 Sion I Place de la Gare 
Téléphone (027) 22 23 70
I M P R I M E U R  C 0 N: F F F
P L ’espace d ’un été, dans un air encore pur et loin des foules, vivez pleinement vos vacances: 
promenades, tennis, piscine, 
équitation, ski d ’été au Mont-Fort /»TU
activités que la station de Nendaz offre 
face au merveilleux panorama des Alpes 
bernoises.
21 juin au 26 août A
f  Renseignements :
TÉLÉ-NENDAZ SA, 1997 HAUTE-NENDAW 
Tél. 0271882166 
Fax 027188 21 77
m□all
isdIEIdutsa
HABILLEZ C H A U D E M E N T  
V O S  FAÇADES
Systèm e d'isolation par l'extérieur  
pour rénovations ou bâtim ents neufs
Etude et devis sans engagem ent
i m 1
Isolation et étanchéité 
1964 Conthey 
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Rte du Simplon 49 
0  0 2 6 / 2 2  5151
POUR L’ INTÉRIEUR, LA CUISINE, LE LABORATOIRE, etc.
*  Nettoyeurs à haute pression d'eau
*  Aspirateurs eau et poussière 
grandes puissances
*  Nettoyeurs de sols
☆  Nettoyeurs de tapis-moquette par extraction 
Sur appel, démonstration sans engagement





En Valais depuis 1925





Siège social: route de Vissigen 110, SION 
Succursales: Niedergestein, Massongex
Photo Michel Darbellay
Martigny où commence le midi, ville de commerce, centre culturel et touristique, au cœur des Alpes, atteignable très rapidement grâce à l'autoroute 
du Rhône. Pour tous renseignements: Office régional du tourisme, tél. 0 2 6 /2 2  1018, télex 473209.
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
AGENCES: FIAT - BMW  
BRUCHEZ & M A TTER  SA ^T ô  CENTRE AUTOM OBILE
TÉLÉPHONE 026/221028 rte ou Simplon 53. MARTIGNY
G A R A G E  D U  S IM P L O N  
M A R T IG  N Y sa/  O P E L  -g
F „  026 /  22 96 55 1 '  2
Tei 026 / 22 26 55 1 9 2 0  M a r t i g n y
G A R A G E  
[A R R O S S E R IE  I
A gent o ff ic ie l 
D AIH A TSU
Rue du Simplon 128 
Tél. 0 2 6 / 2 2  86 86
DISCOTHEQUE-IMIGHT-CLUB
l v s PhinxA
OUVERT TOUS LES SOIRS 
HÒTELS-RESTAU RANTS
Carnotzet
^ Gra,w%  J e  T vU cvie
r. 1 />
v " '  1 / " /  ® Restaurant
i JP- ® ^  1 l'Ambroisie
a  "  Angelin Luyet
MARTIGNY
Avenue de la Gare - Téléphone (026) 22 84 45
TAVERNE DE LA TOUR
☆  Pieds de porcs ☆  Tripes maison
☆  Raclette ☆  Fondues
☆  Plat du jour 
Ouvert le dimanche




assiette du jour 
Tél. 0 2 6 / 2 2 1 5  73
Hôtel et Grill Romain du 
GRAND-QUAI
Salle noces et banquets 
Famille Lunebourg-Fröhlich 
Tél. 0 2 6 / 2 2  20  50 -  22  55 98
BOUTIQUES SPÉCIALISÉES
La plus belle collection de Martigny 
pour vos listes de mariage
<2ou!iqu2 ie  porcelaine
SfindrècD'5tfnclrès 
M ARTIGN Y 0 2 6 / 2 2 1 9  62
TAPIS SULLAM
spécia lis te  du tap is  d 'O rie n t  
depuis  4 0  ans
Place Centrale 7 
Tél. 0 2 6 /2 2  23 52
s e z z /m îm s s *
CARRON EBENER
Rue Æ  Tél.
de la Poste 7 f t  0 2 6 / 2 2  72 02
BOUTIQUES S PÉCIALISÉES
Cretton-Chaussures
Le plus grand choix de la ville 
Avenue de la Gare 28 
Tél. 0 2 6 / 2 2  16 86
Friberg Confection
Marque Marcelle Griffon 
Rue du Bourg 16 
Tél. 0 2 6 / 2 2  28 20
LA M O D E
P j




Avenue de la Gare 36 
Tél. 0 2 6 / 2 2  17 31
HORLOGERIES-BIJOUTERIES
Jean-Marie Fournier
Agent officiel Zénith et Seiko 
Place Centrale 4 - Tél. 0 2 6 / 2 2  22  93
Yves Jacot
Omega -  Tissot - Cartier -  Ebel -  Blancpain
Martigny, av. de la Gare 5, tél. 0 2 6 / 2 2  2 0  35 
Verbier, route de Verbier, tél. 0 2 6 /3 1  66 06
PUBLICITAS
SION, tél. 0 2 7 / 2 1  21 1 1 
Fax 0 2 7 / 2 3  57 60
MARTIGNY, tél. 0 2 6 / 2 2  10 48
MEUBLES
026/22  2212 MARTIG NY ~ CROIX
1 9 9 0  Eidgenössische Volkszählung 
R ecensem ent fédéral 
Censimento federate 
D um braziun federate
1990  Eidgenössische Volkszählung 
Recensem ent fédéral 
Censim ento federate 
D um braziun federate
1 990  Eidgenössische Volkszählung 
Recensem ent fédéral 
Censim ento federate 
Dum braziun federate
photostudio heiilz p reisig Sion av.de la gare 5. tél. 027 /228992
Dans un cadre de verdure reposant
Piscine de Martigny
chauffée
ouverte  débu t mai à fin  sep tem bre
FLEUR 
DE PENSÉE
La connaissance, l'actualité et le 
progrès se transmettent plus tangi­
b lement pa r le texte et l'image, que 
l'on assimile page à page. ■ La 
contribution de l'Imprim erie Pillet 
aux éditions scientifiques et cu ltu ­
relles s 'étend des ouvrages histo­
riques de la collection Bibliotheca 
Vallesiana aux manuels scolaires, 
thèses, romans, reproductions d'art, 
catalogues et affiches d'expositions. 
■ Toutes réalisations faites avec le 
souci d 'exprimer la qualité de la 
pensée et la beauté de 




Wissen, Aktualität und Fortschritt 
werden greifbar und verständlich 
durch das B ild  und den Text, Seite 
um Seite. ■ Der Beitrag der Druckerei 
Pillet an didaktischen, wissenschaft­
lichen und kulturellen Editionen 
umfasst historische Werke der 
Collection Bibliotheca Vallesiana, 
Schulbücher, Romane, Novellen, 
Dissertationen, Kunstbände, Ikono­
grafien, Ausstellungs-Plakate und 
Kataloge. ■ Durch die Perfektion 
des Druckes erhält das Wort das 
Gewicht des Gedan­
kens und das Bild  
seine Schönheit.
La photocomposition élargit 
le choix et la qualité des caractères, 
accélère le traitement 
des textes mémorisés.
Der Fotosatz erweitert 
die Auswahl und Qualität 
der Schrifttypen und beschleunigt 
die Textverarbeitung.







Imprimerie Pillet SA, 19, avenue de la Gare, CH-1920 Martigny 1, fax 0 2 6 /2 2 5 1  01, tél. 0 2 6 /2 2  20 52
FIDUCIAIRE ACTIS SA
au  se rvice de l’é c o n o m ie  v a la is anne  d ep u i s  1945 (anc. F iduc ia i re  Actis)




E valuation  d ’entreprises 
Conseils fiscaux
A dm inistra tion  et dom iciliation  de sociétés 




chez le spécialiste 
Pose à domicile
T a P *  t  .  v i n o s  
p a r < l u e
R i d e a u *




















Téléphonez tout simplement à
© 027/554215
Serv. spécialisé PORTAS Dr,DTkc® 
TTM SA KORTKS
Chemin de la Sinièse 6 
\ ^ 3 9 6 0  Sierre
L’ idée: vieilles portes remi­
ses «à neuf» en une journée.
Placez votre mirtlance dans le t f l
MOBALPA
C U I S I N E S
Je suis 
si bien.
T » nti< , 5
pue r ‘ bât. l5
LA PORTE DES «4 VALLEES»
Là où le soleil passe le plus clair de son temps...
Station familiale et sportive, terrasse ensoleillée au cœur du Valais, à 30 minutes de la sortie de 
l'autoroute. Piscine, sauna, fitness, tennis.
EN ÉTÉ: Plus de 150 km de chemins pédestres balisés, le long des «bisses», en forêt et en
haute montagne. Restaurants d'altitude avec terrasses panoramiques, ouverts en 
juillet et août.
Sports et folklore sont les atouts de Veysonnaz. Vous pouvez vous initier au 
trottinerbe, à la varappe, au parapente, découvrir le val d'Hérémence, les 
«4 Vallées » à mountain bike, partir en excursions guidées sur les glaciers ou en 
haute montagne, participer à un des nombreux tournois de tennis, de pétanque ou 
de ping-pong organisés pour les vacanciers.
EN HIVER : A votre disposition : « Les 4 Vallées » domaine skiable incomparable pour toutes les
catégories de skieurs. Ski «à la carte » du Mont-Fort... à la Piste de l'Ours par le 
Greppon-Blanc.
Plus de 80 remontées mécaniques, 300 km de pistes balisées. Un seul abonne­
ment ou de secteur. RÉDUCTION POUR FAMILLE.
Ecole suisse de ski: enseignement aux enfants dès 4 ans.
Sur la merveilleuse Piste de l'Ours, 3,5 km de descente, équipée d'une télécabine 
des plus modernes: organisation de courses de ski pour clubs et sociétés. 
Installation fixe, chronométrage électronique.
La «PISTE DE L'OURS» - enneigement assuré sur 3 km.
La piste «COUPE DU MONDE 1990» - 6 Coupes du monde - Championnats 
suisses - dames - messieurs.
Location : studios - appartements - chalets. En été: offre spéciale en basse et entre saison.
I  VALAIS
Renseignements: Office du tourisme, CH-1993 VEYSONNAZ, tél. 027/271053, fax 027/271409
☆  Paradis des promeneurs
☆  A ltitude  agréable (900-1800 m)
☆  Calme absolu et air pur
☆  Am biance villageoise
☆  Piscines, tennis, zoo alpin
☆  Télécabine, gorges, cascades
☆  Hôtels, pensions, restaurants 
Chalets, appartements, campings
☆  Bonne liaison par route 
(8 km  de Martigny)
et par train Martigny-Chamonix
O F F IC E  DU T O U R IS M E  
SA LVA N -LES M A R É C O T T E S
1923 Les Marécottes 
Tél. 0 2 6 / 6 1 1 5  89
Giétroz - Châte lard
Funiculaire
Train panoram ique  et m in ifun icu la ire  
A ccès  par la route de La Forclaz 
ou chem in  de fe r  M artigny-C hâte la rd  
Centre d 'excu rs ions à p rox im ité  
de la chaîne du M on t-B lanc , T.V.T. 
Piscine couverte, ouverte  tou te  l’année 
D épart de la ligne d 'au tobus  
pour le barrage du G rand-Em osson 
Héliski
Rense ignem ents  0 2 6 / 6 8 1 1  8 0
F in h a u t  1237 m
rrtVt VOtil®
î oUt W te a x
ût f l i a c W 68 
tiieuW S  î a î eterie
jvteXieI
àeW eaU
4e te $ a ta t i» ” s
S C H M I D  •  □ I R R E I M
MARTIGNY - SION - MONTHEY - BRIGUE
026/2243 4 4 _______
Fromage du Valais... la saveur d’origine
J
Attribution de la marque
L 'O PA V fé lic ite  les  é tab lissem en ts  
q u i p a r t ic ip e n t  c o n c rè te m e n t à la  
p ro m o tio n  des p ro d u its  de  
l 'a g r ic u ltu re  va la isanne
Les é ta b lis s e m e n ts  e s tim a n t p o u v o ir  rép o n d re  
a u x  c r itè re s  de s é le c tio n  s o n t p rié s  
d 'adresser le u r  d e m a n d e  à l'OPAV, 
av. de la  G are 5, 19 50  S ion, té l. 0 2 7 / 2 2 2 2 4 7
HORS CANTON BAS-VALAIS
B uffe t CFF Restaurant du Soleil
Jean-Gustave Criblet Yverdon Gérard Michellod Montagnon-Leytron
H ôte l V erenahof Baden Café Suisse e t T averne  Valaisanne
W alliserkanne François Michellod Saxon
Gerbergasse 50 Bàie Restaurant Le Forum
H ôte l Sonne Gérard Vallotton M artigny
Marcel Moser Kirchberg H ô te l -Restaurant Kluser
R estaurant Zur Linde Dominique Delasoie M artigny
Peter Schulthess Fulenbach Restaurant Le Léman
Cave Valaisanne Michel Claivaz M artigny
Georges Crettol Kiisnacht
W alliser Kanne
Jiirg  Dubach Lucerne
H ôte l du M id i
Roland Broggi Delémont
R estaurant Channe Valaisanne
Erwin Schuster Fribourg
r TO f[*.* GQ>
[ ★  t
iduits du terroir valaisan »
1
Restaurant La Porte  d 'O cto dure
Georges Chappuis M artigny-Croix
H ô te l-R estau ran t Le Catogne
Serge Favez Orsières






Rôtisserie du B o is -N o ir
Fam. Jo  La Monica-Dirac Saint-Maurice
Café du M azo t
Léo Tscherry Saint-Maurice
Restaurant V illa -E ugén ie
Gérard Touron Saint-Gingolph
H ô te l-R estau ran t Bellevue






R estauran t-P ub  de la Bourse
Gabriel Udry Sion
Restaurant du B u ffe t de la Gare
Paul M étry Sion
Café de G enève
Antoine M aury Sion
C ave de T o u s-V e n ts
Antoine Bornet Sion








Restaurant T re ize  Etoiles
Georges Luyet Sion
Restaurant T averne  Evolénarde
Fam. De Micheli-Georges Evolène
Restaurant Le Chalet
Germain Roten B in ii/Savièse
Restaurant A u  V ie u x -N e n d a z
Edith Frossard Nendaz
Restaurant M o n t-R o u g e
Jean-Jacques Lathion Haute-Nendaz
H ô te l Sourire
Fam. M ottier-C onstantin  Haute-Nendaz
M an o ir de la Poste
Fam. Melly-Bourgeois Vissoie




H ô te l-R e s ta u ra n t Term inus
Tony Kuonen Sierre
Restaurant Le Robinson
W olfgang Schallert Crans
Restaurant Le Belvédère
Laurent Dugoumois Montana
H ô te l Sa in t-G eorges
Roland Gründer Montana
Restaurant Les B ecs-d e-B osson
Gérard Genoud-Savioz Grimentz
A u berg e -R es tauran t R ive-G auche
Claude Zufferey Granges
H ô te l-  Restaurant V ic toria
M ”  et M. W agemackers Vercorin
C afé -R es tau ran t L'Escale
Gaby Tournier Chelin/Flanthey
Restaurant Au C o m te -V e r t
Jean-Jérôme Luyet Conthey
H ô te l P a s -d e -C h e v ille
François Borloz Conthey
H ô te l du G ran d -M uveran
Serge Ricca Ovronnaz
HAUT-VALAIS
H ôte l C ro ix -d 'O r e t  Poste
Simon et Ruth Aellig-Bumann M ünster
H ô te l B e ttm erho f
David Eyholzer Bettmeralp
H ô te l Relais W a lk e r
W alte r W alker Mörel
H ô te l -Restaurant Bietschhorn
M m‘ et M . Baumgartner Unterbäch
W a ld h o te l F letschhorn
M me et M. Diitsch Saas-Fee
H ô te l W a lliserh o f
Anthamatten-Zurbriggen Saas-Fee
H ô te l - Restaurant Dala
M artin  Loretan Loèche-les-Bains
Restaurant Zur Sonne
Jean-Jacques Colas Salquenen
H ô te l du Rhône
Markus Constantin Salquenen
Restaurant M üh le
Rainer W illa  Ried-Brig
H ô te l -Restaurant S chw arzhorn
Herbert W igger Eischoll





Président: Jacques Guhl, Sion. 
Membres: Chantai Balet, avocate, Sion; 
Aubin Balmer, ophtalmologue, Sion; 
Marc-André Berclaz, industriel, Sierre; 
Ami Delaloye, urbaniste, Martigny; 
Xavier Furrer, architecte, Viège; Got- 
tliebGuntem, psychiatre, Brigue; Roger 
Pécorini, chimiste; Vouvry; Jean-Jac- 
ques Zuber, journaliste, Vouvry.
« y >  Organe officiel
de l'Ordre de la Channe
Editeur:
Imprimerie Pillet SA 





Avenue de la Gare 19 
Case postale 840 
CH-1920 Martigny 1 
Tél. 0 2 6 /2 2 2 0 5 2  





Publicitas SA, avenue de la Gare 
1951 Sion, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1  
Service des abonnements, 
impression, expédition: 
Imprimerie Pillet SA 
Avenue de la Gare 19 
CH-1920 Martigny 1 
Tél. 0 2 6 /2 2 2 0 5 2  
Abonnement:
12moisFr.s. 55.-; étranger Fr.s. 6 5 -  
Elégant classeur à tringles blanc, 
pour 12 numéros Fr.s. 1 5 -
Ont collaboré à ce numéro:
Brigitte Biderbost, Jean-Marc Biner, 
tAmand Bochatay, Bernard Crettaz, 
Département de l'instruction publi­
que, Françoise de Preux, Cilette Faust, 
Xanthe FitzPatrick, Jocelyne Gagliar­
di, Stefan Lagger, Inès Mengis-Im- 
hasly, Edouard Morand, Jean-Ber- 
nard Mottet, Ursula Oggier, Jean- 
Marc Pillet, Lucien Porchet, Pascal 
Thurre, Michel Veuthey, Antoinette 
de Wolff-Simonetta, Gaby Zryd-Sau- 
thier, Jean-Jacques Zuber.
La reproduction de textes ou d'illus­
trations est soumise à autorisation de 
la rédaction.____________________
Couverture:
Bettmeralp, sentier le long de 
l'impressionnant glacier d'Aletsch 
Photo: Thomas Andenmatten, 
Brigue. <
Billet
La plus sûre des 
sagesses
La sagesse est difficile et qui se croit sage ne l’est 
sûrement pas. C’est une vieille constatation qu’il 
faudrait rappeler régulièrement à ceux qui 
commentent pour nous les événements de ce 
monde. Ils se  permettent trop souvent de mettre 
un grand V à leur vérité personnelle, sans savoir 
qu’ils projettent sur la réalité leurs goûts, leur 
richesse intérieure, les acquis de leur expérience 
et les contenus inconscients de leur psyché. Ainsi, 
le monde qu’ils voient n’est-il que partiellement 
objectif ; une bonne part n ’est que le reflet de leur 
propre personnalité et les jugements qu’ils portent 
en sont fortement colorés. Ceux qui s ’en rendent 
compte, et le temps contribue pour beaucoup à 
cette prise de conscience, apprennent à se  méfier 
d’eux-mêmes, à devenir prudents.
Mais cette constatation ne doit pas condamner au 
silence. Au contraire, il est nécessaire de prendre 
parfois la parole ou la plume, de réfléchir, 
d’approuver ou de dénoncer à haute voix. C’est un 
moyen pour la société de former sa conscience 
collective, de développer et de modeler sur le vif 
les règles générales de la vie en commun, le cadre 
des comportements Interhumains. Il faut que les 
meilleurs d’entre nous s ’expriment, surtout dans 
les moments cruciaux, comme ceux que connaît 
l’Europe actuelle. Notre continent traverse un 
passage difficile. Le désarroi est partout profond: 
des millions d ’hommes, à l’Est, ont perdu la foi 
dans une idéologie qui leur promettait le paradis 
sur terre et qui n ’a pas tenu ses prom esses. Des 
quantités d ’autres, à l’Ouest, constatent que 
l’aisance matérielle ne contente qu’une part de 
leurs aspirations. Certains s ’évadent dans les 
diverses drogues. Beaucoup, pour sortir de leur 
déboussolem ent moral, se  laissent tenter par les 
idéaux carrés, vendus à coups de slogans, et qui 
ont tous la solution du bouc émissaire aux 
problèmes du monde. Le responsable, c ’est 
l’autre, c ’est le noir, le jaune, le Turc, l’Arabe, le 
juif... Et l’on en vient à le tuer, même mort. C’est, 
en germe, la solution finale de triste mémoire.
Oui, ce monde peut basculer dans l’horreur. 
Heureusement que s ’élève de temps en tem ps la 
voix d ’une Mère Thérésa, d’une Sœur  
Emmanuelle, d ’un Abbé Pierre... pour nous 
rappeler que l’amour est la plus sûre des sagesses.
SOMMAIRE
Alice Zuber
Le nouveau président du Grand 
Conseil, Bernard Prem and
Fréddy Schwéry
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Conférences du Père Tardif
15-17 juin
SALVAN
Faune et flore de la vallée 
du Trient, itinéraire pédestre 
(2 jours)
les 27 et 28 juin 
Départ: Gare CFF Martigny,
9 h le 27
FINHAUT
Salle du Victoria
Les dinosaures sont de retour 
à Finhaut
15 juin au 26 août
10 h-12 h - 15 h-19 h, tous les jours




Konzert mit dem  
Jugendorchester Oberwallis
Leitung : Margrit Fialovitch 
10. Juni, 20 Uhr 
Pfarrkirche
16 . Internationaler Meisterkurs 
für Klavier- und Kammermusik
25. Juni - 15. Juli
BRIG
Wallis: Geschichte und 
Erwartung





21. Juni, 20 Uhr
SIERRE
Jardins du Chateau Mercier 
Spectacle de l’Académie Cilette 
Faust «La Nuit des fées»
de J. Varnel et J. Daetwyler 
21, 22, 23 juin
VENTHÔNE
Salle polyvalente




Théâtre de Valére 
Concours cantonal de danse
8 au 10 juin 
Salle de la Matze 
Carmen
par l’Académie de danse Cilette 
Faust,
avec Olivier Pardina
9 juin, 20 h 30 
Salle de la Matze
Disco-mobile Xalambo et Groupe 
africain Wounthey
16 juin, 20 h
Planta
Valais de mémoire et d’espoir
22 juin, 19 h
MARTIGNY
Fondation Pierre-Gianadda 
12e Concours international de 
musique de chambre pour 
instruments à vent
5-8 juin, 20 h 15 
CERM
Fête cantonale des musiques
8-10 juin
MONTHEY
Valais de mémoire et d’espoir
20 juin, 19 h
Théâtre - Cinéma 
Theater - Filme
MARTIGNY
Anciens garages Orsat 
Rue des Petits-Epineys
Platonov dAnton Tchékhov 
Drame en 4  actes 
par le Théâtre du Dé et le Cornac
15, 16, 21, 22, 23, 28, 29,
30 juin, 20 h









Galerie Zur Matze 
Hugo Abt
2.-24. Juni
Galerie der Klubschule Migros 
Patchworks - Die Erde gesehen  
vom Weltraum 
bis 29. Juni 
Galerie Kelten Keller 
GSMBA Oberwallis 
(Willi Dreesen, Peter Brubacher, 
Alfons Jordan, Rene 
Niederberger, Oskar Rütsche, 
Hans Loretan, Gustav Oggier, 




Galerie Zur Schützenlaube 
Das Wallis und Sie
16. Juni - 22. Juli
LEUKERBAD









Festival international de la 
bande dessinée
13-17 juin
Forum d’art contemporain 
Matteo Emery 
Dessins et peintures 
jusqu’au 9 juin 






Noli me tangere - 
Ne me touche pas
Œuvres d ’art éphémères
ou dangereuses
jusqu’au 24 juin








Centre valaisan du film
La protection des biens culturels
Lundi-samedi 14 h-18 h
jusqu’au 7 juin









jusqu’au 17 juin 
25 artistes du Québec 
Peintures
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Borzuat
Fête de l’association  
des Portugais
9 et 10 juin
SAI NT-JEAN
Festival des fifres et tambours 
du Valais romand
15, 16 et 17 juin
175 ans
En ce mois de juin, le Valais fêtera le 
175e anniversaire de son entrée dans la 
Confédération. A la veille des 700 ans 
de la Confédération elle-même, on 
pouvait s’interroger sur l’opportunité 
d’une telle commémoration : si tous les 
cantons célèbrent 4 fois par siècle leur 
adhésion au Pacte fédéral, cela fait 26 
fêtes en 25 ans... Conscient de cela, le 
Conseil d’Etat a retenu l’idée d’une cé­
rémonie simple, limitée à la fin de 
l’après-midi, le 22 juin.
Suivant la clôture de la session du Par­
lement, une célébration se déroulera à 
la cathédrale, puis un cortège conduira 
les invités à la Planta, où un spectacle 
leur sera offert. Une collation et un feu 
d’artifice concluront l’ensemble.
Le spectacle «Valais de mémoire et 
d’espoir» sera donné en avant-première 
à Monthey le 20 juin, puis à Brigue le 
21, afin d’associer à cet anniversaire 
les régions du canton éloignées de la 
capitale. Comme son titre l’indique, 
cette manifestation jette un regard sur 
le Valais d’hier et ses mutations, pour 
mieux concevoir son avenir. Certes, en 
un peu plus d’une heure, on n’évoque 
pas l’histoire d’un peuple pendant 175 
ans! Mais cette mosaïque de tableaux 
permettra aux spectateurs de revoir, 
mimées et dansées devant leurs yeux, 
quelques phases du Valais qu’ils 
connaissent, tandis que la dernière 
partie, confiée à des jeunes, ouvrira 
une fenêtre sur l’horizon futur. Des 
groupes vocaux et instrumentaux de 
tout le Valais ont enregistré les élé­
ments de la bande sonore. Quelque 
200 acteurs danseront ou mimeront 
sur la scène les chorégraphies imagi­
nées par Monette Daetwyler.
Si l’histoire des relations entre le Valais 
et la Confédération n ’a pas connu de 
véritable drame, notre canton n'a pas
Annoncez par écrit toutes vos 
manifestations culturelles et 
folkloriques pour le 10 du 
mois de parution, à l’adresse 
suivante:
M ém ento culturel DIP,
Planta 3, 1950  Sion
la réputation d’être le canton le plus 
docile à la Berne fédérale. Par ses vo­
tations populaires -  même quand il fal­
lut adopter une nouvelle Constitution! 
-  et par la bouche de ses parlemen­
taires, le Valais sait exprimer ses réti­
cences ou ses refus. Si cela lui vaut, aux 
yeux de certains, la réputation d’un 
peuple frondeur, cela ne l’empêche 
pas d’être attaché à ce lien voulu par 
1 ensemble du canton, il y a 175 ans. 
Peut-être ce regard sur le passé nous 
aidera-t-il aujourd’hui à mieux ima­
giner l’attitude que pourrait avoir la 
Suisse dans l’Europe de demain. Dans 
le passé, la plupart des pays européens 
ont accentué, sans doute plus qu’il 
n ’était nécessaire, la centralisation, 
créant des nations un peu artificielles 
parfois, et cet excès se paie aujourd’hui 
un peu partout, pacifiquement ou vio­
lemment, par la poussée du régionalis­
me, après avoir été payé par trois 
guerres cruelles. Un peu plus lents que 
les autres, les Suisses ont su éviter cet 
excès de centralisation. Forte de cette 
expérience intérieure, la Suisse pour­
rait offrir son modèle dans une Europe 
en construction, une Europe dont la 
grande diversité culturelle apparaît plus 
évidente que jamais. L’ouverture de 
l’Est européen permettra peut-être 
d’éviter les excès d’une centralisation 
peu naturelle, à laquelle la Suisse n’au­
rait pu se résoudre.
C’est dans une «Europe des régions» 
que la Suisse, une et diverse, pourra 
trouver sa place. Si le Valais fête son 
entrée dans la Confédération tout en 
affirmant sa spécificité, le 175e anni­
versaire peut être pour nous l’occasion 
de redécouvrir, en vue de l’Europe fu­
ture, que l’adhésion à la Suisse ne nous 




LE ROSSIGNOL, FERVEUR DE MAI
Le rossignol a chanté  
Les gram inées se sont inclinées 
de tout le poids de leurs sem ences 
et se balancent doucem ent pou r mieux
[l’écouter 
Les fleurs on t exhalé leur parfum  
Le sureau 
Le trèfle blanc
Les feuilles se son t g roupées en  fouillis 
Le rossignol, ferveur de mai 





Le climat sec et brûlant qui empêche les pentes du 
Valais de verdir a obligé de très bonne heure l’homme à 
trouver des solutions pour survivre. Les preuves de son 
courage et de son ingéniosité pour venir à bout de cette 
nature hostile, nous les voyons encore dans les bisses 
dont on regrette aujourd’hui de n’avoir pas su conserver 
les plus aériens et les plus spectaculaires pour les ériger en 
monuments d’intérêt national.
On a de la peine à imaginer comment nos ancêtres, sans 
les moyens des techniques modernes, ont réussi à tailler 
ces aqueducs dans le rocher, les construire en bois contre 
la falaise à pic, leur faire épouser le relief du sol sur des 
pentes vertigineuses et leur donner de surcroit la bonne 
inclinaison pour amener l’eau juste à l’endroit prévu.
A quand remontent les premières constructions? On ne le 
saura jamais exactement. On sait seulement qu’elles sont 
bien antérieures au Moyen Age puisque les premiers écrits 
de nos archives en font état dès le XIIe siècle.
Puis, au cours du temps, avec la densification de la popu­
lation, les cultures ont été étendues et l’irrigation intensi­
fiée. Ainsi, on peut le constater aujourd’hui encore, les 
eaux ont été distribuées sur le vaste territoire du canton 
jusque sur les plus petites parcelles, tel le réseau sanguin 
d ’un corps vivant.
Outre les services rendus à l’irrigation, n ’oublions cepen­
dant pas que les bisses ont souvent été la seule source 
d’approvisionnement en eau potable et que leur force a 
aussi fait tourner maints foulons, scies et autres moulins. 
La lutte pour l’eau n’a jamais cessé. Au cours de ce siècle, 
les adductions d’eau ont bénéficié des techniques mo­
dernes plus rentables et plus fiables. Et, avec l’apparition 
de l’électricité, c’est un nouveau réseau qui s’est tissé pour 
desservir les usines hydro-électriques. Ce réseau est 
presque entièrement souterrain et partant invisible. Un 
aqueduc moderne a été signalé à notre attention par 
l’Ecole polytechnique de Zurich: celui de Châtelard (notre 
photo). On nous a conseillé de le compter au nombre des 
monuments historiques et de faire en sorte qu'il soit trans­
mis aux générations futures. Cette oeuvre de 1924 est en 
effet due à l’ingénieur suisse, Robert Maillart (1872- 
1940), qui figure parmi les pionniers internationaux du 
béton - armé et elle est considérée comme l’une des plus 
imposantes constructions de ses débuts.
Maillart, soucieux des résultats esthétiques dans l’espace, 
est reconnu comme un créateur de formes. Ses efforts de 
recherches ont abouti à de nouveaux principes de cons­
truction qui surprennent par l’originalité et la richesse d’in­
vention. Il a établi ainsi de nouvelles dimensions dans l’art de 
l’ingénieur qui ont gardé aujourd'hui encore toutes leurs va­
leurs. Ce n ’est sans doute pas par hasard que l’Université de 
Princeton s’est attachée à établir sa biographie.
Si nous pouvons nous targuer de posséder au moins une 
œuvre de cet ingénieur mondialement connu, nous ne 
pouvons en revanche pas nous féliciter d’avoir omis,
peut-être simplement oublié, de conserver le bisse de Sa-
vièse, le plus technique, le plus vertigineux, le plus beau, le 
plus chargé d’histoire...
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Compositeur et directeur de Conservatoire
La spacieuse maison toute claire des hauts de 
Monthey respire l’harmonie. Avant de la terminer, 
on y a fait entrer l ’ancien cadran du clocher de 
Monthey dont l ’effet au mur est impressionnant. 
Au ras de la pelouse, dans la salle de musique, les 
flancs épanouis d'une contrebasse aux cordes dé­
tendues s ’appuient mollement au piano, voisinant 
avec un tam-tam. Des appareils électroniques et 
électro-acoustiques, des livres... Très concentré 
derrière son grand piano, François-Xavier De- 
la co s te  déchiffre, avec un sérieux qui fait protes­
ter le photographe, la partition de sa dernière 
oeuvre «Le Déserteur».
Oswald Ruppen
«Neuchâtel est mon lieu de tra­
vail. C ’est une petite ville sym­
pathique. Mais il n ’est pas facile 
de quitter ce coin et j’y reviens 
chaque week-end», précise F.- 
X. Delacoste, deux fossettes 
creusant ses joues, l’œil pé­
tillant d ’intelligence et de viva­
cité attentive derrière ses lu­
nettes.
Le déclic  à 16  ans
Tout jeune, François-Xavier 
compose des chansons «à la 
Brassens» qu’il chante en s’ac­
compagnant à la guitare. A 
quinze ans, il sait déjà qu’il se 
destine à la composition. S ’il 
hésite à se souvenir de sa pre­
mière «oeuvre», sa femme Jani­
ne se souvient très bien de cette 
page écrite à l’occasion de la 
mort d ’un ami. C ’est le déclic! 
Ayant acquis la formation empi­
rique de base suffisante pour 
entrer en classe professionnel­
le, il étudie à Lausanne la com­
position et la direction d ’or­
chestre. Sept ans plus tard, il 
s ’inscrit à Genève où, contraire­
ment à Lausanne, existent des 
lignes directrices pour ces 
études. Il termine à 30 ans. 
«Trop vieux pour le violoncelle, 
j’ai étudié la contrebasse et le 
piano. De par ma nature, je 
n ’aurais jamais pu être interprè­
te.» Commence le partage équi­
libré entre enseignement (Mon- 
they-Genève) et composition. 
Jusqu’à ce dernier mois de sep­
tembre où F.-X. Delacoste est 
nommé directeur du Conserva­
toire de Neuchâtel... Une acti­
vité dévorante qui ne lui a laissé, 
jusqu’ici, que peu de temps 
pour la composition. «Mon acti­
vité au Conservatoire me force 
à trouver des solutions à court 
terme concernant l’avenir des 
musiciens, les problèmes des 
professeurs et élèves. Je garde 
néanmoins un psychisme en 
bonne forme, mais le problème 
crucial est le temps!»
S avo ir  ce q u ’on veu t dire
Ce qui l’a amené à composer 
demeure un mystère pour F.-X. 
Delacoste. «Quand on éprouve 
le besoin de composer, c’est 
que quelque chose en soi essaie 
de sortir. On touche les fibres de 
la sensibilité, de son âme, sans 
savoir ce qui nous pousse. On 
souffre d ’une façon physique, 
on est ébranlé, mais on ne peut 
échapper à cette force. C ’est un 
passage très difficile. Composer 
m ’impose des privations ter­
ribles mais volontaires, occupe 
tout mon temps libre. Mais c’est 
indispensable à mon équilibre. 
Ballotté par ce désir de réaliser
quelque chose, je connais des 
périodes de doute terribles. Je 
ne crois pas à l’inspiration, mais 
à une idée de départ qui se dé­
veloppe en travaillant. L’impor­
tant est de savoir ce qu’on veut 
dire. Toute une part de gesta­
tion se fait de manière incons­
ciente et l’on trouve parfois, 
consciemment ou inconsciem­
ment, des clichés musicaux cap­
tivants. «Le Déserteur» (texte de 
D. Anet traduit par M. Michel- 
lod) est venu très vite: trois ou 
quatre clichés, un texte qui 
m’accrochait... J ’ai commencé 
l'œuvre en tous sens et je me 
suis aperçu que certains clichés 
revenaient à tout moment selon 
le texte ou les personnages. 
L’avantage de n ’être qu’instru­
mentiste amateur est de ne pos­
séder aucune formule dans les 
doigts. On est ainsi plus inven­
tif, on prend davantage de 
risques.»
Les œ u vres
F.-X. Delacoste a composé une 
vingtaine d ’œuvres: pour Brass 
Band, harmonie, orchestre, 
alto, tuba, chœur... «En Valais, 
seules deux personnes m ’ont 
fait confiance et fidèlement en­
couragé en me commandant 
des œuvres. Actuellement, je 
n’écris plus que sur commande 
et le temps me manque pour 
remplir tous mes engage­
ments.» Véhémente, sa femme 
évoque combien il ressentait, au 
début, le besoin de s’exprimer. 
«Je me sens libre pour autant 
que le thème et l’écriture me 
parlent. Sinon, je refuse. Je 
rêve de mettre en musique un 
texte sur «Barrabas», mais n ’ai 
encore trouvé personne pour 
l’écrire! «Le Déserteur» a été 
créé à Sierre en mai (dirigé par 
Paul Bourban avec le chœur de 
Nendaz et l’orchestre de Saint- 
Maurice), lors de la Fête can­
tonale de chant. Certaines 
œuvres sont rejouées («Cho­
rus»), d ’autres moins. Je n ’écris 
pas une musique d ’avant-garde. 
On peut écrire comme Stock­
hausen, Boulez ou Cage... Je 
n ’écris ni dans ce style, ni dans 
un style ancien. Définir exacte­
ment ce que l’on fait est très dif­
ficile. Si, lorsqu’on compose, 
surgissent des réminiscences 
d ’autres œuvres, c’est sans im­
portance: elles peuvent être uti­
lisées de manière personnelle, 
voire drôle, en clin d ’œil. Le mi­
métisme existe, mais une évolu­
tion intervient. On n ’est ca­
pable de faire que la musique 
que l’on peut. On peut réécrire 
certains clichés à sa manière, 
pour autant qu’on soit sincère; 
personne ne s’en apercevra. La 
preuve en a été donnée avec 
une symphonie réécrite à l’en­
vers! Si je réussis à exécuter
mon œuvre, elle est jouable 
pour l’interprète; mais je m ’en 
assure avec l’instrumentiste 
concerné. J ’ai enregistré quel­
ques disques. Le disque est une 
tricherie; chaque note peut être 
repiquée.»
Une so r te  d e  réflexe
«Composer est devenu chez 
moi une sorte de réflexe. Mais il 
me faut un déclic intellectuel ou 
physique, manuel. Eprouver la 
sensation de l'instrument, de la 
formation pour lesquels je com­
pose. Je n ’aime pas le terme 
«créateur». On construit beau­
coup de choses de ses propres 
mains, mais on ne crée pas, on 
transforme. Parfois, rien ne me
Oswald Ruppen
F.-X. D e la co ste  au piano
Oswald RuppenMme et M. D e la co ste  dans leur m aison  de C hoëx
satisfait pendant des semaines! 
Lorsque j’analyse mes composi­
tions selon les règles mathéma­
tiques, je m ’aperçois que ce qui 
a plu correspond toujours à une 
structure très rigide et très pro­
portionnée, peut-être asymé­
trique, mais très contrôlée. 
Quelquefois j’effectue la dé­
marche contraire: partant de la 
structure, je fais écouter l’œuvre 
à d ’autres pour voir si elle plaît, 
en tenant compte du facteur 
temps. La musique, comme la 
lecture, est assujettie au problè­
me du temps. En général, si 
la structure convient, l’œuvre 
plaît. Car l’être tend vers l’équi­
libre et ne supporte pas le 
désordre. En définitive, l’œuvre 
est un portrait, une image de soi 
mûrie au fil des années. Nous 
sommes des récepteurs; des 
bribes de discussion peuvent 
ressurgir en inspiration musi­
cale inconsciente. Si j’utilise l’or­
dinateur et les moyens acous­
tiques pour l’édition et le 
«samplaying», étonnant au ni­
veau de la reproduction exacte
des sons par rapport à l’instru­
ment ou à la formation, mon 
premier brouillon se fait tou­
jours de manière artisanale: 
crayon-gomme. Même si cela 
prend des heures et des heures. 
Le meilleur moment est celui où 
l’on met le point final, le plus 
pénible, celui de la première au­
dition qui réserve souvent des 
surprises!» Madame de préciser: 
«il est toujours déçu à l’écoute 
de ses œuvres!» «On entend 
l’œuvre dans sa tête telle qu’on 
l’a écrite, et ça n ’est jamais ça! 
L’an dernier, au Concours na­
tional de Riddes, je n ’ai reconnu 
que 20% de ma «Ballade» pour 
tuba! Plus tard, l’œuvre se met 
en place d ’elle-même. En 
général, j’assiste aux répéti­
tions. Je dirige rarement, car les 
orchestres possèdent leur chef 
titulaire. Or l’écriture comporte 
un effet de nouveauté pas tou­
jours comprise comme elle le 
devrait. Je donne peu d ’indica­
tions, préférant voir si ce que j’y 
ai mis est ressenti, en toute pre­
mier par le chef. Il ne faut pas le
déresponsabiliser. Peu de direc­
teurs s'investissent dans des 
compositions contemporaines 
qui n ’ont rien à défendre, aucun 
repère.»
B oulim ie  culturelle
«Jamais on n ’a autant «consom­
mé» de culture. C ’est une bouli­
mie de masse inquiétante. Une 
telle évolution dans le vouloir 
voir et entendre n ’est pas natu­
relle. A une époque où l’on ex­
plore l’espace, le vide d ’un 
monde qu’on ne maîtrise pas 
fait peur. L’humanité essaie 
désespérément de s’accrocher 
à quelque chose. C ’est pourquoi 
nous sommes la seule époque 
qui écoute de la musique du 
passé. C ’est comme si l’homme 
marchait dans le présent avec la 
tête tournée à l’envers! Il faut 
écrire aujourd’hui dans le lan­
gage du jour. On désacralise la 
musique. On . écoute le «Re­
quiem» en lavant sa vaisselle. 
C’est dangereux, car on n ’écoute 
plus l’œuvre pour son message, 
mais pour la performance. Il 
faut rester des jours sur une 
œuvre pour juger de son effet 
sur nous. Dans la musique 
d ’aujourd’hui, certains compo­
siteurs ne sont que des frimeurs 
possédant des moyens et visant 
l’effet. Ils sont un mal nécessai­
re, car sans eux les autres n ’au­
raient pas le courage d ’écrire de 
la musique plus performante. 
Encore faut-il savoir qui a rai­
son! L’avenir le dira. Le «Bolé­
ro» et «Petrouchka» ont été ac­
cueillis plutôt fraîchement! Et si 
on les avait supprimés? On 
n ’écrit pas pour des spécia­
listes. Une musique que l’on 
doit décoder ne se justifie pas, 
car la musique s’adresse avant 
tout à la sensibilité, à l’émotivi- 
té. Les médias cultivent la ten­
dance à disséquer les œuvres. 
C ’est une erreur car on sépare 
l’œuvre de son impact sur notre 
sensibilité. Si expliquer une par­
tition peut faire accourir le pu­
blic, tant mieux! Mais ce n ’est 
pas indispensable à l’écoute en
elle-même. Toute musique ne 
s’adresse pas à tout le monde. 
Selon ses affinités, on peut 
prendre une partie d ’une 
œuvre, non la totalité. Pour 
l’apprécier entièrement une ac­
tivité de musicien est néces­
saire. Mais toute oeuvre fait 
appel à l’émotion. Il faut que 
l’on puisse s’y reconnaître. Tout 
le monde n ’est pas capable 
d’écrire une tragédie ou une 
symphonie, mais tout le monde 
est capable, à des degrés divers, 
de l’apprécier, de la ressentir 
d’une façon ou d ’une autre.»
J ’essa ie  
d e  m e  fa ire  p la is ir
F.-X. Delacoste se sent un peu 
isolé en Valais. Il ne se sent au­
cune responsabilité en tant que 
témoin de notre époque laissant 
son empreinte. Il cherche plutôt 
pour quelles raisons il a envie de 
composer. «Pour être composi­
teur, il faut que ce soit un be­
soin, il ne faut pas pouvoir faire 
autrement. Je serais incapable 
de ne faire que de la composi­
tion. J ’ai toujours aimé exercer 
une activité. En la pratiquant, 
j’essaie de me faire plaisir, de 
trouver l’équilibre.» Calme, ré­
fléchi et épanoui, F.-X. Dela­
coste referait le trajet de la 
même manière. «Je me ressource 
constamment.» Des projets? 
«Trop! Je compose en ce mo­
ment «Loreley» pour harmonie, 
en attendant l’exécution du 
«Déserteur».» La vie sans la 
composition? «Je ferais autre 
chose, je peindrais, j’écrirais sû­
rement... Mais je ne ferais rien 
si mon climat familial n ’y était 
pas favorable. C ’est primordial. 
Aux dernières vacances de 
Noël, la copie a pris quinze 
heures par jour!» Aussi Janine 
Delacoste veille-t-elle à ce que la 
musique ne prenne pas le pas 
sur la vie familiale. «Mais elle me 
permet d ’aller très loin!», sourit 
F.-X. Delacoste.
Concours musical de mai
S a v ez-v o u s  d 'où  e s t  tiré c e  p a ssa g e ?
Envoyez votre réponse pour le 15 juin à: Revue TREIZE ETOILES, case postale 840, 
1920 Martigny 1.
Les bonnes réponses seront tirées au sort et les trois premières donneront droit à un 
disque compact.
C oncours de mars
Le fragment proposé est tiré de la «Méditation de Thaïs» de Jules Massenet.
Nous avons reçu 2 réponses exactes. Les gagnants du CD sont:
Paul Guérin à Dave (Belgique) et Denise Dolder à Genève. R .
Oswald Ruppen
J e  m e ressou rce  constam m ent
Noli me tangere
Gilbert VogtLe groupe des exposan ts
La direction des Musées canto­
naux adresse aux visiteurs de 
Noli me tangere cet avertisse­
ment: «Comme son titre (lat. 
«Ne me touche pas!») l’indique, 
cette exposition propose des 
oeuvres d ’art extrêmement fra­
giles. Certaines d ’entre elles 
peuvent tomber sous l’influence 
d ’un courant d ’air ou de vibra­
tions du sol ou être détruites au 
moindre contact physique. 
D’autres peuvent présenter un 
danger pour le visiteur: le pa­
quet de Signer (Majorie) 
contient une charge explosive; 
les spirales de câble de Gud- 
mundson , (Grange-à-1’Evêque) 
sont sous courant 220 V.
»Le visiteur est donc prié d'évi­
ter tout contact avec les oeuvres 
exposées.
»Nous vous remercions de votre 
compréhension.»
Exception à la règle, les treize 
rectangles de quartz que Marina 
Abramovic a régulièrement ré­
partis sur les parois de l’esca­
lier conduisant à l’entrée du 
musée, agencés suivant les 
points qui correspondent aux 
centres vitaux de l’homme: le 
front (intellect), le coeur (affect) 
et le sexe (instinct) «Basée sur 
les propriétés énergétiques du 
cristal de roche, l’installation 
ambitionne de dynamiser le 
spectateur qui applique son
corps sur les blocs minéraux 
afin de stimuler son développe­
ment spirituel et créatif», ex­
plique la feuille mise à disposi­
tion du visiteur. Rendu ainsi plus 
réceptif aux oeuvres présen­
tées?
«Noli me tangere» ce sont les 
paroles que le Christ ressuscité 
adresse à Marie-Madeleine et 
que rapporte l’évangile de 
Saint-Jean. Sous ce titre, l’ex­
position du Musée cantonal des 
beaux-arts propose un aperçu 
de la création contemporaine 
(peintures, sculptures, photos et 
installations) à travers les tra­
vaux de 18 artistes. Dont six 
suisses: Silvie et Chérif De-
T hom as Kovachevich Gilbert Vogt
fraoui, Marianne Eigenheer, 
Flavio Paolucci, Markus Raetz 
et Roman Signer. Et de person­
nalités travaillant en Europe et 
aux Etats-Unis qui bénéficient 
d ’une reconnaissance interna­
tionale: Cécile Bart, Kristjan 
Gudmundsson, Thomas Kova- 
chevich, Nils-Udo, Emmanuel 
Saulnier, Eric Snell, Ettore Spal- 
letti, Günter Umberg, Jan Van 
Munster et Michael Witlatchil. 
Invitée aussi, la Vénus bleue 
d ’Yves Klein. Vision éclatée 
des multiples tendances de la 
création actuelle: sculptures de 
verre, panneaux monochromes, 
installations électriques ou tables 
de glace.
Valérie Zen Ruffinen-Marty, au­
teur du texte commentant cette 
exposition, situe les oeuvres 
présentées: «Apparentée idéo­
logiquement aux préceptes anti­
matérialistes de l’art concep­
tuel, la majeure partie de ces 
travaux ne possède aucune va­
leur mercantile directe, puisque 
de nature éphémère et fragile. 
Charbon de bois, eau glacée, 
feuilles de marronniers, ces ma­
tériaux détiennent un potientel 
d ’auto-destruction, un moyen 
d ’affirmer que le but recherché 
n ’est pas de dominer l’espace 
mais plutôt d ’y déposer une 
trace de renouer avec la fonc­
tion spirituelle première de 
l’œuvre d ’art.»
Des œuvres fragiles mais ren­
voyant à la fragilité humaine: 
sculptures de verre et de porce­
laine emplies d ’eau déminérali­
sée d ’Emmanuel Saulnier, pré­
carité de l’équilibre des pièces 
de métal que Witlatschil pose 
sur des verres brisés, vulnérabi­
lité des pigments obtenus par 
combustion qu’utilise Eric Snell 
pour peindre la Sainte Cène, 
papiers gommés sensibles aux 
variations atmosphériques de 
Thomas Kovachevich, amas de 
feuilles mortes de Paolucci, lé- 
gers graffitis de rouge de bleu et 
d'or qu’inscrit directement sur
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les parois Marianne Eigenheer, 
effets d ’ombres et de lumière 
des peintures-écrans de Cécile 
Bart qui joue avec le phéno­
mène de la transparence, ten­
tative d ’Umberg d ’établir un 
contact physique et émotionnel 
avec la couleur sur la base de 
monochromes noirs...
Des œuvres dont la structure et 
le fonctionnement sont insaisis­
sables et se dérobent à la com­
préhension comme les spirales 
de Gudmundsson qui se basent 
sur le phénomène des forces 
énergétiques invisibles. Ou qui, 
sur le plan intellectuel remettent 
en question notre code de pen­
sée. Ainsi «le jardin suspendu» 
du couple Defraoui qui inscrit 
sur les poutres de la Majorie un 
texte aux lettres scindées. 
«Hormis sa fonction esthétique, 
l’œuvre d ’art actuelle élargit, en 
effet fréquemment son statut à 
celui du support d ’une analyse 
sur le réel et d ’une remise 
en cause des acquis cultu­
rels», poursuit l’historienne d’art, 
«L’enjeu artistique ne réside 
ainsi pas uniquement dans la 
manufacture de l’œuvre en tant 
qu’objet immédiat de consom­
mation, mais aussi dans la dé­
marche qui préside à sa réalisa­
tion.»
Noli me tangere, cette exposi­
tion risque de laisser perplexes 
bien des visiteurs. Une manifes­
tation avant-gardiste, qui «avec 
ce qu’elle comporte de remise 
en question, d ’insécurité et 
d ’hermétisme, peut paraître dé­
placée ou gratuitement provo­
catrice», reconnaît la collabo­
ratrice de Bernard Fibicher, 
responsable des expositions 
d ’art contemporain aux Musées 
cantonaux. Elle vous invite 
néanmoins à venir voir la pro­
duction actuelle qui «propose 
une appréhension inédite du 
réel et la découverte de nou­
veaux champs de perception.»
Françoise de Preux
Gilbert Vogt




Le choc de son départ a été bru­
tal. Je m ’y attendais pourtant, 
ayant vu la maladie progresser 
au cours des mois et torturer 
cet homme qu’on avait toujours 
vu droit comme un I. Malgré 
la souffrance, il s’efforçait de 
conserver cette élégance de 
maintien, ce refus du laisser- 
aller qui étaient un des traits 
forts de sa forte personnalité. 
Mais il se battait contre un en­
nemi qui ne perd jamais.
Le choc fut brutal parce que 
nous avions collaboré étroite­
ment pendant des années lors­
qu’il assumait le secrétariat de 
rédaction, la mise en page, la 
correction de «Terre Valaisan- 
ne» et de «Treize Etoiles», dont 
j’étais le rédacteur.
Amand Bochatay était loin 
d ’avoir un caractère facile et 
conciliant. Au contraire, il avait 
peine à admettre la raison d ’au­
trui et, dans la contestation, sa 
parole était acérée et son ex­
pression devenait cassante. 
Mais il savait aussi vous ac­
cueillir avec un beau sourire 
amical et se réjouir avec vous 
d ’un événement heureux, d ’une 
page bien venue, d ’un texte sa­
voureux, d ’un moment de beau­
té. Car il aimait le beau et son 
goût était sûr. Il voyait du pre­
mier coup d ’œil un défaut 
d ’équilibre, une disharmonie et 
savait immédiatement les corri­
ger. Son métier de typographe, 
de correcteur, d ’imprimeur, de 
metteur en page, il le connais­
sait plus que parfaitement. Il 
l’exerçait avec rigueur, une ri­
gueur qu’il exigeait des autres 
aussi et parfois férocement.
J ’ai beaucoup appris de lui et, 
parce qu’il ne faisait pas de 
concessions dans sa profession, 
j’ai pu l’admirer aussi.
Amand Bochatay avait de 
multiples talents: il dessinait, il 
était fervent musicien et mélo­
mane, il écrivait aussi et savait 
tirer parti d ’une belle culture gé­
nérale que sa curiosité et son in­
térêt pour les choses de l’esprit 
enrichissaient sans cesse. Spor­
tif, alpiniste, marcheur et skieur 
assidu, il prenait soin de son 
corps et le maintenait en forme, 
attentif à une présentation exté­
rieure qu’il voulait toujours im­
peccable.
Très engagé sur le plan syndi­
cal, il accordait, au-delà de la 
revendication sociale, une im­
portance primordiale à la for­
mation professionnelle des jeu­
nes et s’efforçait de leur incul­
quer l’amour du travail parfait et 
la fierté d'appartenir à la classe 
la plus noble de la hiérarchie 
syndicale.
A l’imprimerie, Amand Bocha­
tay avait eu le souci de «Treize 
Etoiles» depuis qu’il fut imprimé 
en Valais. Il en a été le rédacteur 
en chef de 1974 à 1982, puis, 
pendant sa retraite, il en devint 
le collaborateur régulier, assu­
mant les rubriques «Nouvelles 
du tourisme» et «Le Valais pas à 
pas».
On ne connaît jamais vraiment 
quelqu’un. Amand était un 
homme secret qui savait inter­
dire l’accès à son être intime et 
qui coupait immédiatement la 
confidence à peine esquissée. 
Mais la profonde réaction de 
tristesse que sa mort a provo­
quée chez tous ceux qui l’ont 
approché, chez ceux surtout qui 
ont fait avec lui «Treize Etoiles», 
témoigne de la relation vraie 
qu’il avait su établir avec son en­
tourage. Tous, comme moi, lui 
disent adieu avec émotion.
F. Carruzzo
Bernard Premand,
un président par vocation
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En 1963, John Fitzgerald Ken­
nedy quitte brusquement la 
scène au gré d ’un événement 
dramatique qui l’arrache à cette 
popularité frivole, tapageuse et 
incertaine dont jouissent les 
stars, et qui le fait entrer dans la 
conscience populaire comme 
un héros des temps modernes. 
Cette image idéale de l’homme 
engagé, juste et courageux, ra­
mena à la politique un grand 
nombre de jeunes Européens 
que le récent bien-être écono­
mique aurait distraits des activi­
tés civiques. Bernard Premand 
se reconnaît dans cette généra­
tion: il a lu avec assiduité une 
partie des ouvrages consacrés à 
Kennedy. Et il ne cache pas 
l’influence de ce grand modèle 
sur son engagement politique, 
même s’il reconnaît en souriant 
que les héros ne gagnent déci­
dément rien à trop capter l’at­
tention des journalistes et des 
historiens! Mais laissons l’Amé­
rique.
Bernard Premand est né à 
Monthey. Il fait ses classes 
secondaires au collège voisin 
de Saint-Maurice, étudie les 
sciences économiques et so­
ciales à l’Université de Fribourg. 
Il n ’a que 24 ans lorsqu’il ob­
tient sa licence. Il est impatient 
d ’entrer dans la vie publique et 
adhère aux jeunesses démo- 
crates-chrétiennes. Un an plus 
tard, on lui confie la présidence 
cantonale de ce mouvement. Il 
la conservera pendant cinq ans. 
Les partis politiques tradition­
nels ont cessé de camper sur 
des idéologies qui démarquaient 
autrefois leurs champs d’action 
respectifs et orientaient leurs ré- 
flexions. L’époque n ’est plus 
Z o  aux credos mais aux idées origi-
nales ou percutantes sur des su­
jets de société. Bernard Pre- 
mand s ’efforce de mobiliser les 
jeunes DC autour de thèmes 
actuels: la politique familiale, 
l’emploi, la formation.
On sait assez à quelles résis­
tances les jeunes de tous les par­
tis se heurtent quand ils affron­
tent leurs aînés. Bernard 
Premand fait l’apprentissage 
des générations... politiques. Il 
faut s’initier à la négociation, 
accepter des demi-victoires, 
s’accommoder de cette chose 
dont la jeunesse a horreur: le 
compromis. Mais le jeune hom­
me a aussi appris la vie par le 
sport: il pratique le judo et ob­
tient une ceinture marron dans 
cette discipline. Les arts mar­
tiaux constituent une excellente 
école de discipline personnelle, 
de respect des autres.
Bernard Premand développe 
aussi son activité dans la poli­
tique communale et régionale. Il 
préside son groupe au Conseil 
général, et encore l’association 
du PDC bas-valaisan. Cepen­
dant, c’est l’activité cantonale 
qui lui apporte le plus de satis­
factions: elle permet de rassem­
bler les Valaisans dispersés dans 
une longue vallée, et qui intro­
duisent dans le débat des tem­
péraments divers, des idées dif­
férentes.
Lorsqu’il entre au Grand 
Conseil en 1981, Bernard Pre­
mand va élargir le cercle de ses 
interlocuteurs, puisqu’il côtoie 
désormais les Haut-Valaisans, 
et aussi les gens des autres 
bords politiques. Cette expé­
rience le passionne. En 1986, il 
quitte l’enseignement; il y avait 
développé une grande activité 
durant plus de dix ans, assu-
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mant là encore la présidence 
d’une association profession­
nelle. Le secteur privé -  les as­
surances, en l’occurrence -  va 
lui offrir un cadre de vie plus 
souple, mais encore lui donner 
l’occasion d’affronter un nou­
veau défi.
Le développement économique 
du canton constitue d ’ailleurs 
l’une de ses principales préoc­
cupations. Il constate que la 
présence de trois multinatio­
nales en Valais n ’a pas stimulé, 
comme on aurait pu le penser, 
l’esprit d ’entreprise ou la pas­
sion industrielle dans ce canton 
fortement marqué par la vie ru­
rale. Les choses sont heureuse­
ment en train d ’évoluer: les 
jeunes manifestent une plus 
grande mobilité, un goût du 
risque accru, les petites et 
moyennes entreprises se multi­
plient.
Autre souci de celui qui fut en­
seignant: la formation. Il faut in­
troduire plus de professionnalis­
me dans nos démarches, quel 
que soit le secteur considéré. Il 
cite, comme exemples de ca­
rences, l’exploitation touristi­
que, le marketing industriel.
Et l’image du Valais? Ne 
souffre-t-elle pas, à l’extérieur, 
de l’excès des affrontements 
politiques, de la violence des 
querelles électorales, du clienté­
lisme politicien? Bernard Pre- 
mand n ’est pas inquiet de ce 
problème. Le Valaisan est natu­
rellement passionné, remarque- 
t-il, mais les moeurs s ’adoucis­
sent, les angles s’arrondissent. 
Au reste, remarque-t-il, l’intérêt 
des Valaisans pour la politique a 
son avers de médaille: il main­
tient un niveau élevé de partici­
pation civique.
B e r n a r d  P r e m a n d
- né en 1951 à Monthey où il habite,
- marié et père de 3 enfants (10, 8 et 
6  ans),
- maturité au Collège de Saint-Maurice 
et licence en sciences économiques et 
sociales à  l’Université de Fribourg en 
1974.
Activités professionnelles
-  de 1974  à  1986, professeur au 
Cycle d ’orientation régional de Trois- 
torrents,
- a  assumé, durant trois ans, la prési­
dence des enseignants (divison A) du 
Valais romand,
- venu au secteur privé en 1986, 
année depuis laquelle il assume la res­
ponsabilité d ’agent général pour le Va­
lais d’une compagnie d'assurance vie 
(Familia Vie).
Activités politiques 
sur le plan local
- membre de la commission des 
finances du conseil municipal depuis 
1976,
- conseiller général de 1980 à 1988, 
ayant assumé durant cinq ans la fonc­
tion de chef du groupe DC dans le 
législatif montheysan;
sur le plan régional
- président de l’association du PDC 
des 4  districts du Bas-Valais de 1985 à 
1989;
sur le  plan cantonal
- président cantonal des Jeunesses 
Démocrates-Chrétiennes du Valais 
romand de 1975 à 1980,
- candidat au Conseil national en 
1983,
- député suppléant (1981-85), député 
dès 1985,
- a été rapporteur de la commission de 
gestion du Grand Conseil.
Hobbys
- a été président du Judo-Kaï Monthey 
durant quatre ans, ceinture m arron de 
judo,
- président de la société de musique, 
La Lyre de Monthey, depuis 1983,
- tennis, vélo, lecture.
Le jour de l’é lection : réception  sur le Grand-Pont
Se réjouit-il de l’accession de 
Peter Bodenmann à la prési­
dence du Parti socialiste suisse? 
Ce succès contribue à installer 
des Valaisans dans les organes 
dirigeants du pays, relève-t-il, 
en rappelant que Vital Darbel- 
lay préside le groupe DC au 
Parlement, et Pascal Couche- 
pin le groupe radical. Il faut 
croire que l’image des hommes 
politiques valaisans n ’est pas si 
mauvaise. Bravo! Et que pense- 
t-il de la présidence de Gérald 
Jordan, son prédécesseur au
perchoir? C ’est un homme cul­
tivé, qui a conduit le Grand 
Conseil avec fermeté tout en 
faisant preuve de courtoisie, de 
tact, d ’humour, répond-il.
Cet hommage n ’enrichit pas 
que son destinataire. Bonne 
route à ce nouveau Président 
qui aime l’activité et qui n ’en 
manquera pas: il y a pas mal de 
grain à moudre ces douze pro­






Je voudrais, par cette lettre, t ’exhorter à venir 
découvrir, en Valais, la petite station de Champex.
Je te sais très attachée à ta ville 
de Genève où tu es née et où tu 
as toujours habité. Mais je 
n ’ignore pas qu’il te prend sou­
vent l’envie de t ’en évader, sur­
tout à cause des nuisances dé­
gagées par les automobiles, 
servantes devenues maîtresses 
de notre monde évolué.
Ici tu seras contente, car elles 
jouent un rôle heureusement se­
condaire.
Le voyage
Y parvenir ne pose aucun pro­
blème. De Genève à Martigny, 
d ’abord, tu as au moins un train 
direct à chaque heure du jour. 
Puis tu en prends un autre, le 
petit train qui te conduira à Or- 
sières où tu trouveras, en choi­
sissant ton horaire, un car pos­
tal qui t ’amènera à bon port 
après à peine 2 h 1 /2  de voya­
ge. Le dernier trajet t ’aura fait 
découvrir l’amorce des vallées 
qui auraient pu t ’emmener au 
Grand-Saint-Bernard ou dans le 
val Ferret, en car également: un 
paysage alpin qui te saisira 
d ’emblée.
Je puis également descendre te 
chercher avec ma voiture à la 
gare de Martigny. En ce cas je 
n'irai pas jusqu’à Orsières mais 
prendrai un «raccourci» dès le 
village des Valettes, une route 
nullement rébarbative pour les 
conducteurs attentifs malgré sa 
vingtaine «d’épingles à che­
veux». Elle te fera découvrir ce 
joli vallon assez en pente au 
fond duquel coule le Durnand,
dans des gorges profondes. Il 
est parsemé de petits hameaux 
et de chalets isolés.
Au passage, ou alors un autre 
jour, je te ferai pénétrer dans 
une partie de ces gorges où l’on 
a aménagé un parcours totale­
ment accroché à la roche par la 
pose de galeries et d ’escaliers 
en bois. Tu ne pourras qu’être 
émue, voire sidérée par une 
succession de cascades qui lais­
sent s’échapper une eau abon­
dante et tumultueuse: un spec­
tacle grandiose à ne pas 
manquer.
Ces deux parcours, l’un attei­
gnant Champex par Sud-Nord 
et l’autre par Nord-Sud, te fe­
ront découvrir en réalité un col 
offrant un transit mais provo­
quant aussi et surtout une irré­
sistible envie de t ’arrêter et, 
bien sûr, de séjourner.
Et voilà C ham pex
Car entre la fin d ’une des mon­
tées et le commencement d ’une 
des descentes, il y a tout simple­
ment, étalée sur un petit kilo­
mètre, une station de villégia­
ture à 1500 m d ’altitude, 
centenaire, créée entièrement 
par les gens du crû et aménagée 
en raison de son charme. Tu 
trouveras ici, aujourd’hui, non 
plus des paysans exploitant des 
prés, mais simplement des gens 
prêts à servir des visiteurs et des 
séjournants.
Et alors tu t ’arrêteras. Le centre 
d ’attraction, c’est le lac, un petit 
lac qui n ’a rien de commun avec
celui de ta ville, ni tout à fait 
rond, ni tout à fait ovale, dont tu 
feras, en arrivant, le tour en 
moins d ’une demie-heure.
C ’est lui qui a justifié tout le 
reste. Serti comme une éme­
raude dans un paysage limité de 
deux côtés par de hautes mon­
tagnes couvertes de forêts, le 
Catogne et la Breya, sur rives 
gauche et droite, descendant 
jusqu’à son niveau, il te frap­
pera par la pureté et la transpa­
rence de son eau qui sourd à 
moins de deux kilomètres en 
amont et n ’a pas eu le temps 
de se souiller.
On en peut lire le fond et y voir 
s’ébaudir des truites. En surface 
voguent des canards migrateurs 
et les montagnes s’y reflètent 
sens dessus dessous, ce qui est 
du plus curieux effet.
Cela ne pouvait qu’attirer des 
pêcheurs que tu rencontreras 
tout autour, gaule en main, re­
gard fixé sur l’extrémité de la 
ligne, tout à leur passion. Tu 
auras garde de les interpeller. 
Le lac fait naître l’envie d ’y na­
viguer. Barques à rames, car ici 
il n ’y a pas de moteur, ce serait 
trop dommage, et pédalos sont 
là pour te montrer la simplicité 
de l’exercice, et son salutaire 
effet sur ta musculature. Tu 
goûteras ainsi aux joies du 
marin d ’eau douce.
Après ce premier contact, il 
sera temps que je te reçoive 
dans mon chalet. Il te permettra 
d ’en voir beaucoup d’autres au 
passage, tous plus ou moins ca­
Fréddy SchwéryLes jo ies  de la navigation sur le lac
chés dans la verdure où domi­
nent les sapins odorants; tu en 
apprécieras la discrétion et le 
peu d ’impact sur le paysage qui 
reste dominant.
Puis de la chambre qui te sera 
réservée, tu jetteras un regard 
par la fenêtre ouverte et tu ne la 
refermeras point puisque seul le 
silence, par contraste avec Ge­
nève, ou le gazouillis des oi­
seaux, pourraient éventuelle­
ment te réveiller.
Les co m m o d ité s
Je te réserverai le second jour 
pour la découverte des com­
modités du lieu. Eaux, électri­
cité, égouts et routes d ’accès 
en sont les éléments de base. 
Mais tu verras aussi que maga­
sins d ’alimentation, boulange­
rie, boucherie, poste, magasin 
de sport, banques, dancing, ga­
rage, bazar, coiffeur, assureront
tes besoins et tes désirs les plus 
courants.
L’accueil est assuré, pour tes 
renseignements, par un bureau 
et, pour le boire et le manger 
hors chalet, par un nombre suf­
fisant de cafés, restaurants, bars 
où tu seras bien reçue. Nous en 
fréquenterons quelques-uns en 
toute relative sobriété!
Et s ’il te prend l’idée de revenir 
sans être invitée, tu sauras qu'il 
y a, à louer, un large choix 
de chalets et d ’appartements 
en résidences collectives, point 
trop massives, le tout construit 
au pied du Catogne, l’autre rive 
du lac étant une zone protégée.
Un cam ping
Un camping étagé sur une prai­
rie en pente accueillera les ama­
teurs de confort rustique avec 
leurs habitats roulants ou les 
tentes roulées qu’il faut monter.
Si tu préfères être servie totale­
ment, six hôtels offrant trois- 
cents lits et de petites pensions, 
certaines avec dortoirs, te rece­
vront chaleureusement.
Les imprimés de l’Office du tou­
risme te donneront les ren­
seignements nécessaires sur 
toutes ces formes d ’héberge­
ment.
Sache aussi que Champex est 
très visité par des passants d’un 
seul jour, venant par cars ou en 
voiture.
Les p ro m en a d es
Pour les jours suivants, je vais te 
réserver des promenades qui 
sont un des attraits de cette sta­
tion car je connais tes goûts.
Tu auras peut-être remarqué 
que sur le lac il y a une petite île 
où, à demi caché dans la verdu­
re, s’élève un grand chalet. Les 
propriétaires, une famille aile-
mande y résidant saisonnière- 
ment depuis trois générations, 
ont voulu faire bénéficier la sta­
tion de leur confortable aisance 
et peut-être aussi marquer leur 
reconnaissance pour le privilè­
ge d ’occuper un emplacement 
si attrayant. Elles l’ont fait en 
aménageant la quasi totalité des 
chemins de promenades à dis­
position des hôtes en tenant 
compte, au choix des uns ou 
des autres, de leur âge, de leurs 
aptitudes à la marche, voire de 
leur entraînement.
Les chemins, à l’écart de tout 
bruit, s ’appellent «Fougères», 
«Hauts-Sapins», «Chevrettes»,
«Devin», «Trappeur», etc. et se 
faufilent dans les forêts environ­
nantes, discrètement, offrant 
des échappées sur les sites 
proches ou les prodigieux pa­
noramas plus lointains, percep­
tibles depuis les environs de 
Champex, les trois Combins 
notamment, à regarder surtout 
au coucher du soleil.
Tu iras aussi te promener 
en aval, côté Martigny, aux 
lieux dits Champex-d’en-haut 
et Champex-d ’ en-bas, dans un 
magnifique paysage mi-fores­
tier, mi-agricole, où tu trouveras 
un hôtel isolé et de nombreuses 
demeures.
A utres  a t tra i ts
Il existe aussi des aménage­
ments plus élaborés qui font 
l’attrait de ce lieu.
Et d ’abord le télésiège de la 
Breya, qui te transportera en 
neuf minutes à 2200 mètres 
d ’altitude sur un belvédère pres­
tigieux au sein des Alpes suisses 
et françaises. Tu pourras bien 
sûr y monter ou en descendre à 
pied et, mieux encore, te diriger 
depuis là, pourvu d ’un équipe­
ment approprié, de bonnes 
chaussures surtout, vers les ca­
banes d ’Orny et plus loin du 
Trient. Ces cabanes sont elles- 
mêmes des points de départ 
d ’excursions alpines, avec glace 
et rochers, sur des sommets ré­
putés ou de traversées inou­
bliables dans le massif franco- 
suisse du Mont-Blanc.
Il existe pour cela des guides, 
qui sont également à disposi­
tion pour l’initiation à l’alpinis­
me, un des atouts de départ de 
la station.
En trois endroits différents, tu 
pourras jouer au tennis et, 
proche de l’un d ’entre eux, 
nager dans une piscine d ’eau de 
source filtrée et chauffée. C ’est 
là que les enfants se sentiront le 
mieux les jours de beau temps 
et aussi dans un jardin à leur in­
tention. Tu en verras beaucoup 
car à certains égards, la station 
est tout à fait à leur mesure.
Ce centre sportif, situé dans un 
cirque abrité, est la réalisation la 
plus récente de Champex, où 
l’on a voulu jouer la carte de 
l’animation!
Enfin, puisque je ne suis pas en­
core sorti des plaisirs de 1 été, je 
te recommande la visite du jar­
din alpin. C ’est une pure mer­
veille. Créé par feu M. Jean- 
Marcel Aubert, Vaudois, il fut 
cédé par lui à une Fondation 
portant son nom, soutenue elle- 
même par la Ville de Genève et
le canton de Neuchâtel. Il est re­
connu comme institut bota­
nique de leurs Universités. 
S ’étendant sur un hectare, amé­
nagé en rocailles et pièces 
d ’eau, il présente 4000 variétés 
de fleurs et plantes d ’espèces 
du pays et aussi d ’autres mas­
sifs montagneux: Himalaya,
Andes, Caucase, Montagnes- 
Rocheuses, Nouvelle-Zélande, 
Chine et Asie-Mineure; ceci 
grâce à des échanges avec 
d ’autres jardins alpins et centres 
scientifiques du monde. Je te 
signale aussi qu’en dehors de ce 
jardin, tu auras l’occasion de 
découvrir une flore locale très 
variée tout alentour.
Le val d ’A rp e t te
Je veux traiter spécialement la 
promenade au val d ’Arpette. 
On peut y monter en voiture, 
peu désirable au-delà de son 
seuil, mais ce serait manquer 
l’itinéraire dit du «petit ruis­
seau», celui qui amène l’eau au 
lac. Poussée par une légère 
pente, elle s’écoule avec vivaci­
té, puis, plus haut, tu la verras 
se projeter en force bouillon­
nante au fond d ’une gorge raide 
que longe le chemin, le tout en 
pleine forêt.
Le val lui-même, que tu pourras 
admirer tranquillement d ’en 
bas, assise à la terrasse de l'au­
berge locale ou en le parcou­
rant de bout en bout, en bonne 
partie sur trois plateaux faciles, 
est aussi une merveille. C ’est un 
microcosme alpin complet, un 
val sans sorties autres que deux 
cols élevés, où tu trouveras des
Fréddy Schwéry
L'eau et son  clapotis contre la rive ajoutent au plaisir du prom eneur
torrents, des sources, des prai­
ries alpines, des marécages, des 
forêts, des roches effilées, nom­
mées clochers ou aiguilles, la 
chaîne acérée des Ecandies, la 
pointe du même nom et celle 
d’Orny, un bord de glacier au 
loin, le tout donnant un éton­
nant spectacle d ’unité dans la 
diversité. On lui souhaite la 
paix, à ce val, voire l’intangibi­
lité.
Le tour  du Mont-Blanc
Les gens de Chamonix, on leur 
en doit l’initiative, ont inventé le 
grand tour du Mont-Blanc à 
pied avec départ et arrivée chez 
eux, mais faisable aussi à partir 
de n ’importe laquelle des 
étapes du parcours empruntant 
le sol des trois pays: France, Ita­
lie et Suisse. Il y en a de huit à 
dix selon les choix.
C’est le multiple d ’une marche
de randonnée demandant cou­
rage et endurance, ne présen­
tant pas de danger spécial mais 
exigeant la force de porter des 
sacs pesants, n ’ayant rien à en­
vier à ceux des militaires de 
l’armée suisse.
Champex est l’une de ces têtes 
d ’étape; l’arrivée de milliers de 
ces vaillants promeneurs consti­
tue chaque après-midi d ’été un 
spectacle animé et réconfor­
tant. On les voit venir harassés 
et pourtant le plus souvent sou­
riants après une dernière et 
dure montée depuis le val Fer­
ret. On ressent à leur égard 
de l’admiration et même de 
l’envie! Une belle jeunesse et 
pourtant aussi des hommes et 
des femmes d ’âge plus mûr.
Et en hiver donc?
Je te dirai une autre fois ses char­
mes hivernaux, bien réels aussi.
Mais je termine car, toi qui es 
catholique et croyante, sache 
qu’aujourd’hui, c’est l’Assomp­
tion et que la cloche de la cha­
pelle m ’appelle à l'office, com­
me les dimanches et autres 
fêtes.
C ’est que la spiritualité a trouvé 
ici son compte, également pour 
nos frères et soeurs réformés 
qui ont leur petit temple. Impos­
sible de nier la relation entre 
cette grandiose et belle nature 
et Celui à qui on en attribue la 
création.
En Valais, il y a de belles sta­
tions et de jolies stations. Tu 
vois la nuance. Celle de Cham­
pex, c ’est ma conviction, est à 
la fois belle et jolie!
Retiens cela et viens nous trou­
ver.
Edouard Morand
Riederalp. Larger than its 
neighbour, Bettmeralp, this 
com m unity  is made up o f  
three communes (Ried, Greich 
and Goppisberg); some 250 
peasants live in the villages 
and another 250 on the alp i t ­
self, with the animals. The 
Tourist Office (tel. no. 028 /  
27 13 65, Fax 27 33 13) orga­
nises regu la r  guided excur­
sions on the Aletsch Glacier, 
and there are Aletsch Walking 
Weeks. Apart  f rom  excellent 
skiing in winter, inc luding a 
ski kindergarten fo r  children  
f rom  the age o f  4, there are lo­
vely rambles to do in the m a ­
gnif icent Aletsch forest and  
on the grassy slopes overlook­
ing the centre o f  Riederalp, 
which is reached by cablecar 
f rom  Mörel, a short tra in  ride 
f rom  Brig in the Furka-Grim- 
sel direction. Other a tt rac ­
tions o f  Riederalp include, o f  
course, its fantastic view 
across the Rhone r ive r  to the 
Weisshorn, Matterhorn, Dom 
(Mischabel range), Col du Sim­
plon, Monte Leone, Ofenhorn  
in the Goms/Conches Valley 
and the Blinnenhörner. A 3/4  
h o u r ’s walk, on the flat, or the 
«Elektrobus», takes you to 
Bettmeralp. But as there is no 
t ra f f ic  in Riederalp itself, it is 
an ideal place fo r  children, 
who are well received in the 
small hotels. A 1/2  h o u r ’s 
climb takes you to the Villa 
Cassel (see «13 Etoiles», a r ­
ticle «Sir Ernest’s Eyrie», 
Jan./May 1989), where the 
fo lk lor ic  «Casselfest» is held 
every year, and where the Na­
ture Conservation Centre (Na­
turschutzzentrum) is s itua­
ted, receiving groups o f  up to
 
60 people who wish to stay fo r  
a week o r so to study the local 
f lo ra  and fauna, and nature  
conservancy. Other a tt rac ­
tions in Riederalp are the 9- 
hole g o l f  course, at 1950 m 
(6,400 ft) a.s.I. c la im ing to be 
the highest g o l f  course in Eu­
rope, and the Alpine Museum, 
housed in a hut bu i l t  in 1606. 
Throughout the w in ter and  
summer seasons, there is an 
enterta inment programm e in 
conjunction with Bettmeralp,
with the possibil ity o f  witnes­
sing alpine customs, such as 
cheese-making, and a disco 
(Dancing «Zum alten Pflug»), 
though n igh t life is not gene­
ra l ly  a imed at. Accommoda­
tion ranges from  a num ber o f  
fam i ly  hotels to two 4-star ho­
tels.; half-board in w in ter  
ranges from  60 to 80 francs  
(85 to 190 with bathroom), 
and in summer from  45 to 80 
francs (65 to 150 with ba ­
throom). There are also many  
holiday chalets w ith f lats to 
let. To buy a f la t  in a chalet 





which is the price one pays fo r  
a f la t  in a resort tha t is nei­
ther u ltra-chic nor sti l l  very  
rustic, such as Rosswald (see 
«13 Etoiles», Oct. 1987). But 
whether you decide to move in 
fo r  good, o r ju s t  to take the 
cablecar up fo r  the day from  
the 400-places car park  (Park- 
haus) in Mörel, the beauty o f  
this region w il l  leave you 
some wonderfu l memories. 
Bettmeralp. Like Riederalp, it 
is traffic-free and very sunny. 
It is situated, like Riederalp, at
1950 m. a.s.l., and is trad i t io ­
na l ly  reached by cableway via 
the m idway alpine village o f  
Betten (1212 m), where the 
local farmers winter, only the 
young staying on at Bettmer­
alp as hotel managers and ski 
teachers. (Note: land is sold 
only to peasants belonging to 
the Commune.) At present 
there are 4000 beds ava i­
lable, in 600 chalet f lats and  
6 hotels. The new telephe- 
rique from  the plain below 
Betten can ca rry  up to 125 
people; fo r  there are a tt rac ­
tive sports facilities fo r  tourists
both in summer and w inter - 
skiing being the ch ie f a ttrac­
tion. Also, the Bachtla Sports 
Centre, opened in 1985, has 
an indoor sw imming pool, a 
children's paddling pool, a 
sunbathing lawn, a sun room, 
sauna, bowling alley, gymnas­
tics hall, shooting gallery, 
games room and two indoor 
tennis courts; there are also 
outdoor tennis courts and mi­
n ig o l f  in Bettmeralp. The 
centre also boasts a restau­
rant, a bar and a disco, and is 
invaluable a t times when the 
weather does not permit  
skiing o r hiking. At the Bett- 
mersee - a nearby lake rea­
ched by ch a ir l i f t  o r  on foot - 
one can enjoy boating, fishing 
and swimming - i f  one does 
not m ind ra the r cold water! 
Another favourite  excursion is 
the 2-hour walk up to the Bett- 
merhorn, from  which you can 
catch a glimpse o f  the marvel­
lous Aletsch Glacier below. An 
excursion to the g lacier itself 
lasts seven hours, but fo r  the 
more enthusiastic and physi­
cally well-trained there are 
hikes lasting two o r three 
days, and, o f  course, the fa ­
mous Aletsch Walking Weeks. 
The Bettmerhorn is also an 
ideal spot from  which to see 
the sun rise. Another rem ar­
kable excursion is to the 
Märjelensee (Lake Mdrjelen) 
beneath the summit o f  the 
Eggishorn. For the more 
culturally-minded, there is 
the modern St Michael’s 
Centre, opened in 1974, 
where concerts are held 
throughout the year. Another 
attract ion is the li tt le white 
chapel, bu i l t  in 1679 and 
f lood li t  a t night, called «Maria 
zum Schnee» - St Mary Amid 
The Snow. So, though the first 
hotel was not buil t  un t i l  1953, 
and electric ity not supplied 
unt i l  then, the existence o f  the 
huts o f  Bettmeralp goes back 
a long way in time.
Xanthe FitzPatrick
Le Valais pas à  pas
D erborence - La Forcla - Ovronnaz
Un au to m n e  d ’une d ouceu r p rin ta ­
nière, un  hiver qui n ’e n  fut p as  un  
et un  p rin tem p s e n  avance sur 
F équinoxe de m ars o n t p erm is  aux 
fervents des ran d o n n é es  de  m a in ­
tenir m usculature et articulations 
au to p  niveau. Si b ien  q u ’à  la p o r te  
de l’é té  o n  o se  leur p ro p o se r  un  iti­
néraire à  parcourir  ju squ’à  la fin 
octobre.
On se rend  à  D erbo rence  depuis 
Sion en  car postal. Le tra je t au-des- 
sus de la L izerne est im pression ­
nant, la rou te  est taillée d an s  le ro ­
cher e t p a rse m ée  de tunnels. O n  
ne s ’a t ta rd e ra  pas tro p  au  te rm i­
nus, sinon  p o u r  adm irer ce site 
p ro tégé e t son  lac d em eu rés  à  l’é ta t 
naturel... e t  boire  un  petit coup  
avant d e  s ’en g a g e r  dans le vallon 
de D erbon  p a r  un chem in  en  d irec­
tion du sud-ouest. A l’endro it où  il 
s’ap p ro c h e  du to rre n t (la D erbon- 
ne), o n  découvre un e  flore é to n ­
n am m en t riche. La forê t s ’a rrê te  à 
17 0 0  m ètres , on  m a rc h e  en  p leine
zone  d ’avalanches. Le fond du val­
lon s ’élargit un  peu , il y a  quelques 
petits  chalets.
En s ’é lo ignan t du cours d ’eau  sur la 
rive droite , o n  re trouve un chem in  
condu isan t au  g rand  rep la t de  Six- 
Long, cen tre  du  p â tu ra g e  avec un 
chalet; sur le versan t gauche, celui 
de  La C haux . A  3 0 0  m  au  sud- 
ouest, o n  em p ru n te  un  sen tie r qui 
rejoint la D erb o n n e  e t nous élève 
au  palier supérieu r de  Pro-Fleuri. 
C e tte  succession  de paliers e t de 
ressau ts es t caractéristique d e  l’é ro ­
sion  glacière. A  partir d e  là, le se n ­
tier s ’est effacé, il faut suivre le fond 
du  vallon. Les affleurem ents de  ro ­
chers se  m ultiplient, c ’est un  désert 
de  calcaires aux n u an ces  de cou ­
leurs variées, des  ro ch es  plissées, 
des couches red ressées e t to u rm e n ­
tées, p a rto u t les effets de  l’action  
chim ique de l’eau  e t du gel son t 
visibles: lapiés, en tonno irs , bassins 
ferm és. P ou rtan t, tr io m p h e  de  la 
vie, la flore nivale multiplie en c o re  
ses petites e sp èces  blotties en tre  
les p ierres. D uran t la re m o n té e  du 
vallon de  D erbon  o n  au ra  eu  tou t 
loisir d ’observer des h a rd es  de ch a ­
m ois sur les vires g az o n n ée s  du 
M ont-à-C avouère , à  la Tête-Tser- 
n o u  e t au-dessous de la T ête-à- 
P ierre-G rept.
A u col de  la Forcla où  n ous  parv e ­
nons, les calcaires du B ajocien atti­
ren t l’a tten tio n  p a r  l’ab o n d a n ce  
d es  ro g n o n s  de  silex issus d e  l’é ro ­
sion. O n  adm ire  aussi le petit lac 
artificiel c réé  p a r  la co m m u n e  de 
C h a m o so n . Le p rob lèm e de l’eau 
n ’est p a s  récen t. Vers 1 8 0 0  déjà, 
u ne  construc tion  en  p ie rres  sèches 
existait p o u r  condu ire  le p récieux  
liquide sur le v ersan t cham osard . Il 
vaut la p e in e  de faire u n e  p au se  sur 
le po in t culm inant de  la course  
(2 4 4 4  m) e t de  p o r te r  ses regards 
sur la vallée du R hône , deux  mille 
m ètres  plus bas au  sud, e t sur l’écla­
ta n te  b lancheu r du G rand-C om bin  
e t de  ses vassaux.
O n  a ttaq u e  la descen te  p a r  une 
p e n te  g azo n n ée  assez inclinée, 
san s  p iste b ien définie, e n  direction
de l’a lpage  de C h a m o se n tze  d on t 
o n  re trouve le sen tie r à  m i-par- 
cours, puis de  l’a lpage  de  Loutze. 
B ien tô t ce se ra  la rou te  q u ’o n  e m ­
p ru n te ra  e n  direction  d ’O vronnaz 
d ’où  le car posta l nous ra m è n e ra  à 
Sion.
Le te m p s  effectif d e  m a rc h e  est 
d ’environ cinq h eu res  e t dem ie.
Texte: tA m and B ochatay  
D ’après le Guide p édestre  Valais 
central d ’I. Mariétan
Carte nationale 1 .5 0  0 0 0  Saint-Maurice f '  272 , avec 






R a n d o n n ées  1 9 9 0
Inscriptions et renseignements: rue 
des Creusets 31, 1951 Sion, tél. 
027 /  22 20 17 - Bureaux ouverts 
tous les matins de 8 à 11 h 30.
Samedi 9 juin: Oberems 1200 m - 
Bisse d'Ergisch 1365 m - Eischoll 
1220 m, temps de marche: 4 h en­
viron.
Mercredi 13 juin: La Forclaz 1720 
m - Vallon de Ferpècle 1850 m - 
Les Haudères 1450 m, temps de 
marche: 3 h environ.
Dimanche 23 juin: a) Oberwald 
1366 m - Point 1535 m - Ulrichen 
1347 m, b) Oberwald 1366 m - 
Point 1535 m - Ulrichen 1347 m - 
Point 1625 m - Münster 1359 m, 
temps de marche: a) 2 h 30 environ 
b) 4 h 30 environ.
Vendredi 29 juin: Assemblée géné­
rale de l’AVTP Planachaux - Cham- 
péry, temps de marche: 2 h 30 en­
viron
Randonnées réservées aux 
non-voyants et faibles de la
vue (temps de marche: 4 à 4 h 30 
environ)
Samedi 2 juin: Liddes et ses 
mayens
Samedi 16 juin: Nax - Bouzerou - 
Vallon de Réchy
Samedi 30 juin: Colombeire - 
Cave de Merdeschon - La Tièche
® c 5  M O f f i l :
(prem ière partie)
pSlffmS M E L
Les steppes valaisannes sont si 
riches en espèces insolites 
qu’elles n ’en finissent pas 
de nous étonner: Cigales,
Mantes, Coléoptères innom­
brables, Araignées, Papillons... 
Tout ce petit monde s’agite, vit 
et meurt dans l’univers parfois 
dramatique d ’une jungle micro­
scopique.
La diversité des formes, des 
couleurs et des comportements 
est extraordinairement com­
plexe et représente un patri­
moine génétique irremplaçable. 
La classe des insectes est celle 
qui compte le plus grand nom­
bre d ’espèces connues. Dans 
l’état actuel des connaissances 
scientifiques, il est encore im­
possible d ’énumérer toutes les 
espèces vivant dans nos ré­
gions. Même les plus grands 
spécialistes en sont souvent ré­
duits à classer les insectes de 
certaines familles par groupes, 
afin d ’avoir une vue d ’ensemble 
de toutes les variétés connues 
tellement elles sont nom­
breuses.
Terre de prédilection des ento­
mologistes, le Valais devient 
chaque année le cadre de nou­
velles découvertes. La richesse 
de la faune n ’a d ’égal que celle 
de la flore qui font de ce canton, 
et de loin, la région la plus riche 
et la plus diversifiée de Suisse.
D éco u ver tes  p o u r  la 
sc ience  e t  l ’agriculture
Au cours de la seule année 
1989, trois nouvelles espèces 
de Chrysopes ou Lion des puce­
rons ont été découverts dans les 
steppes valaisannes par Peter 
Duelli, chercheur à l’Institut fé­
déral de recherches forestières 
qui est aussi l’auteur de la photo 
en pages centrales. Les Chry­
sopes sont des animaux extrê­
mement utiles à l’agriculteur, se 
nourrissant presque exclusive­
ment de pucerons. Avec les 
Coccinelles et certaines Syr- 
phides, ce sont les plus impor­
tants chasseurs de pucerons. 
Beaucoup de gens ignorent le 
mode de vie et l’importanse des 
Chrysopes.
Suite à l’abus et à la toxicité de
et minutieusement récolte, dé­
termine et étudie les espèces 
qui deviendront un jour les auxi­
liaires précieux de l’agriculteur...
P la idoyer  p o u r  les  
s te p p e s  e t  au tres  
«vaques»
Les milieux naturels les plus 
riches sont également les plus 
menacés. En effet, c’est dans la
L’A scalaphe soufré (Libelloides coccajus) rep résenté  ici e s t  la form e adulte des 
larves du docum ent central. Cet in secte  typique des s te p p es  ressem b le  un peu 
à un papillon ou  à une libellule. Il aim e la chaleur e t  se  chauffe fréquem m ent sur 
les p lan tes les a iles écartées. Au rep os, les  a iles so n t rep liées en  form e de toit 
sur le dos.
nombreux produits phytosani- 
taires qui se concentrent tout au 
long des chaînes alimentaires et 
parviennent dans l’assiette du 
consommateur, les recherches 
s’orientent de plus en plus vers 
une lutte intégrée qui tient 
compte des prédateurs naturels 
des ravageurs. La qualité de 
notre production agricole et 
de notre environnement s’en 
ressentira mais les recherches 
sont longues et parfois coû­
teuses. C ’est d ’abord le natura­
liste de terrain qui, patiemment
zone du vignoble, sur les co­
teaux brûlés de soleil, que les es­
pèces les plus remarquables et 
les plus intéressantes se rencon­
trent. Pour des raisons de renta­
bilité, on défriche la moindre 
petite parcelle encore sauvage 
pour y planter quelques ceps 
supplémentaires. La banalisa­
tion du paysage qui en résulte et 
la disparition de ces milieux 
abritant les prédateurs sont une 
perte irremplaçable à la fois 
pour l’agriculteur et pour la qua­
lité et la diversité de notre envi-
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ronnement. Certaines commu­
nes viticoles ont déjà pris 
conscience de l’importance de 
ces zones, souvent très res­
treintes et les ont classées dans 
leur plan de zone. Mais dans 
bien d ’autres régions, ce n ’est 
pas encore le cas et malgré une 
surproduction souvent chro­
nique, on s’acharne à raboter 
les derniers affleurements ro­
cheux ou à éradiquer la plus pe­
tite haie ou morceau de prairie 
sèche encore épargnée...
Inventaire  e t  c la sse m e n t  
d e s  zon es
Actuellement, nos autorités 
cantonales et le Service de 
l’aménagement du territoire en 
particulier, s’attachent à inven­
torier les friches et les parcelles 
non rentables pour l’agriculture 
afin de définir certaines priori­
tés qui modèleront notre paysa­
ge de demain. Ces inventaires 
sont élaborés par des spécia­
listes et ensuite cartographiés 
sur des plans d ’ensemble. 
L’inventaire précédent, réalisé 
sur le plan fédéral et qui concer­
nait les prairies sèches, a dé­
montré que notre canton était 
le plus riche pour ces milieux 
qui sont un réservoir d ’espèces 
rares et un patrimoine unique. 
Ce patrimoine servira sans 
doute à l’avenir de milieu-té­
moin dans la gestion d ’un pays 
dont nous ne sommes que les 
locataires provisoires.
Dans cette grande maison qui 
est notre environnement, il faut 
au moins à tout prix sauver les 
derniers meubles pour les trans­
mettre encore intacts à nos en­
fants...
Texte de Jean-M arc Pillet
Le Grillon d ’Italie (O ecanthus pellucans). Durant les chaud es so irées estiva les, 
le m âle ém et un so n  très doux dont le volum e peut se  modifier. E spèce m éridio­
nale, ce  grillon se  rencontre en  Valais e t  so n  chant évoque les  nuits trop icales.
Les M antes relig ieuses (Mantis religiosa) se  trouvent en  abondance dans les  
zo n es  ép a rg n ées par le s  insectic ides. C es in sec tes  prédateurs con som m en t une  
grande quantité de p ro ies d iverses. L’accou p lem ent a  lieu en  autom ne et la fe ­




Chaque nouveau printemps voit la 
steppe s'animer de toute une foule 
de créatures bizarres et 
inquétantes.
La plupart d'entre elles sont des 
larves qui se transformeront au 
début de l'été en adultes aux 
couleurs chatoyantes.
Toute bardée d'épines et armée de 
fortes pinces prédatrices, la larve 
de l'Ascalaphe ne mesure que 
quelques millimètres à la 
naissance. Elle passera la première 
partie de sa vie sur le sol, dans la 
litière ou sous les pierres, se 
dissimulant fréquemment mais 
toujours à l'affut de petites proies 
tendres et juteuses. Les larves 
ressemblent beaucoup à celles des 
fourmilions mais elles ne creusent 
pas d'entonnoir dans le sable et 
vivent parmi la végétation.
En juin, la larve tisse un cocon 
sphérique de 9 à 10 mm de 
diamètre, caché à une faible 
profondeur dans le sol.
Les adultes sont des insectes 
jaunes et noirs au vol rapide et 
ondoyant, généralement à deux ou 
trois mètres du sol. Ils capturent 
en l'air des mouches et d'autres 
petits insectes. Leur élégance 
rappelle les libellules. On 
rencontre ces créatures 
remarquables dans les milieux très 
chauds et abrités, prairies ou 
coteaux secs orientés au Sud.
Les Ascalaphes comptent neuf 
espèces confinées dans le Midi de 
l'Europe. Certaines sont orientales, 
d'autres occidentales. Deux 
d'entre elles se trouvent en Valais 
où elles atteignent parfois 
l'altitude extraordinaire de 2000 
mètres dans les régions les plus 
abritées: Libelloides coccajus 
(photo) et Libelloides longicornis. 
Ce document exceptionnel réalisé 
aux Follatères montre la naissance 
des petites larves de Libelloides 
coccajus dont un adulte est 
représenté dans les pages 
précédentes.
Texte: Jean-M arc Pillet 
Photo: Peter Duelli
Fouillis
D es p la n te s  br igandées
A admirer les fragiles perce-neige, 
les tendres aném ones, les 
intrépides cyclamens ou les 
poétiques nivéoles qui décorent 
nos jardins de printem ps, on est 
loin d ’imaginer les pillages qui se 
cachent derrière leur origine. Et 
pourtant, les deux millions 
d ’oignons sauvages qui, de 
Turquie, après escale en 
Hollande, atterrissent chaque 
année en  Helvétie, trimbalent 
dans leur bulbe ventru, une 
consternante histoire. Leur 
arrivée chez nous ne se fait qu’au 
prix d ’un arrachage inconsidéré et 
d ’une destruction définitive 
d ’espèces sauvages. Le paysan 
turc des environs du village de 
Bayr, pour améliorer son revenu, 
n ’a pas d ’autre solution que 
d ’arracher, au m oyen d ’une pelle 
e t d ’une pioche, des centaines de 
bulbes, m assacrant sans 
distinction les plantes m enacées 
com m e celles qui le sont moins. 
Quelques chiffres: en  dix ans, la 
Turquie a exporté trois à quatre 
cents millions de perce-neige, 
septante millions d ’aném ones, 
vingt millions de cyclamens 
sauvages et cent-dix millions 
d ’éranthes d ’hiver. Les orchidées, 
les tilandsia, les cactées sont elles 
aussi touchées par ce problème 
d ’importation. Si l’on pense que 
le petit paysan ne reçoit que deux 
centimes par oignon, que le sol de 
sa terre perd ce qui fait sa 
richesse, que ces oignons 
im portés sont de moindre 
résistance que ceux de cultures, 
on voit bien que personne n ’y 
gagne sauf le com m erçant qui les 
achète à bas prix.
Bien sûr des accords 
internationaux ont été signés, ces 
espèces soumises à des 
autorisations ou à des permis 
d ’im portation ou d ’exportation. 
Seulem ent voilà: d ’une part les 
pays du tiers-monde appliquent 
un peu trop généreusem ent le 
tam pon «de culture» quand il s ’agit
d ’établir les docum ents de sortie; 
d ’autre part, le service de 
protection des plantes de l’Office 
de l’agriculture responsable de la 
surveillance ne dispose pas de 
m oyens suffisants, tant en 
personnel qu’en infrastructure, 
pour pratiquer le contrôle 
indispensable à la survie de ces 
espèces. Q uant à l’am oureux des 
plantes, il n ’a aucun m oyen de 
savoir si elles sont de culture ou 
d ’origine sauvage.
Pour ceux qui se contentent de 
fleurs sauvages d ’origine indigène, 
la Ligue suisse pour la protection 
de la nature vend des sachets de 
sem ences com prenant: la 
centaurée, la marguerite, la sauge 
des prés, le pavot, la nielle des 
blés, le bouillon blanc, etc. En y 
recourant, vous protégerez à la 
fois les fleurs de Turquie et celles 
de Suisse.
A griculture e t  Nature
O n sait depuis quelques années 
que les nouvelles formes 
d ’agriculture, de caractère 
intensif, ont des impacts non 
seulement sur les terres agricoles 
mais aussi sur les milieux 
avoisinants tels que les rivières, les 
pelouses sèches, les forêts qui 
voient, petit à petit, leur faune et 
leur flore disparaître. Face à ce 
déclin, les traditionnelles mesures 
de conservation, com m e la 
création de nouvelles réserves 
natuelles, ne suffisent plus. Les 
solutions sont nom breuses et 
complémentaires: m aintenir les 
systèmes traditionnels lorsqu’ils 
sauvegardent la vie sauvage, 
em pêcher l’intensification néfaste 
de l’exploitation des terres, 
réduire la pollution, freiner 
l’utilisation des produits 
chimiques, améliorer la gestion 
des biotopes agricoles... Une 
évolution com m ence à se 
dessiner, facile en théorie, plus 
délicate dans la pratique. Si on 
com prend mieux quelles 
techniques agricoles sont
compatibles avec la vie sauvage, il 
est toutefois difficile de convaincre 
les agriculteurs d ’adopter ces 
m éthodes qui ne vont pas sans 
une perte  de revenus. Certains 
d ’entre eux, intéressés par la 
gestion du gibier, am oureux de la 
nature ou attachés aux m éthodes 
traditionnelles, acceptent 
d ’encourir des pertes. Toutefois, 
la protection de la vie sauvage 
n ’est pas le souci prioritaire de la 
plupart d ’entre eux.
L’O rdonnance sur les 
contributions à l’exploitation 
agricole du sol (décembre 89) 
peut motiver certains agriculteurs 
à protéger des écosystèmes-clés. 
En effet, la Confédération 
encourage par des indemnités 
annuelles, l’exploitation 
appropriée  des terrains secs et 
des prés à litières. O n attend 
encore un petit encouragem ent 
pour la protection des haies mais 
on est quand m êm e contents.
Nature - Lecture
Le Tour du Monde d ’un 
écologiste, de Jean-M arie Pelt, 
(Fayard). En vingt-cinq ans, le 
président de l’Institut européen 
d ’écologie de Metz s ’est prom ené 
sous tous les soleils.
D énom inateur commun: la 
pollution. A lire uniquement les 
jours où l’on jouit d ’un optimisme 
du diable.
Le Contrat naturel, de Michel 
Serres, (François Bourin). Comme 
au tem ps de Jean-Jacques 
Rousseau, un contrat homme- 
nature, par le plus neuf des 
académiciens.
Gros temps sur la planète, Jean- 
Claude Duplessis et Pierre Morel, 
(Odile Jacob), un joli titre pour 
deux excellents climatologues.
Vieux papier, nouvelle  
fa c tu re
Les frais de recyclage ne cessent 
d ’augmenter. L 'usine spécialisée 
dans le triage du vieux papier voit 
le m arché se dégrader tant et si 
bien que désormais, la 
participation aux frais de 
recyclage concernant la qualité 
ordinaire du papier se m ontera à 
2 francs les 100 kg. A bon 
entendeur!
Jocelyne  Gagliardi
V I N S
100 ans Simonetta Vins 
à Martigny-Bourg
De l ’origine à nos jou rs
L’histoire d ’un commerce, c’est 
bien sûr l’histoire d ’une famille. 
Une famille profondément atta­
chée à son Bourg! Au début du 
XIXe siècle, le poumon du 
Bourg ce sont ses foires cé­
lèbres: depuis 1392, celles de la 
Saint-Barnabé et de la Saint- 
Luc et, depuis 1801, celle du 
«Lard». Ces foires attirent de 
nombreux marchands qui me­
surent l’importance de cette 
bourgade, point stratégique au 
pied du Mont-Joux et du col de 
la Forclaz. Est-ce le dynamisme 
de ce Bourg en plein essor qui 
décide Jean Simonetta mar­
chand-drapier, originaire de Bo- 
gnanco, naturalisé Valaisan en 
1816, et sa femme Catherine 
Grand, de Sion, de s’y instal­
ler? En 1829, Jean Simonetta 
achète sa première vigne sise 
«En Coquempey» à Sieur Bazile 
Chevillot (sic). Son fils Antoine
reprend le commerce de tissus 
dans les années 1840; il le dé­
veloppe avec succès, secondé 
par son épouse Antoinette, née 
Darbellay. Homme dynamique 
et entreprenant, conseiller mu­
nicipal en 1865, président de la 
Bourgeoisie de Martigny-Bourg 
en 1873, il acquiert de nom­
breuses vignes à Martigny et 
à Fully. Encave-t-il ses ven­
danges, ce Bordillon d ’adop­
tion, qui mène tambour battant 
son commerce, un train de 
campagne important et qui 
prend le temps de se battre pen­
dant de longues années devant 
le Tribunal de Domodossola, 
sollicitant l’intervention d ’un 
conseiller d ’Etat et même du 
président de la Confédération, 
Jonas Furrer, pour récupérer 
des bénéfices laïques de Fonda­
tions de famille? Certainement, 
car bossettes, tonneaux, cuves, 
pressoir figurent à l’inventaire
du partage d ’Antoine, décédé 
en 1883, et qui laisse à ses trois 
enfants quelque vingt hectares 
de vignes.
Son fils Jules naît en 1860, 
l’année où la ligne ferroviaire 
Saint-Gingolph -  Martigny at­
teint Sion! Il fait ses études clas­
siques aux collèges de Saint- 
Maurice et d ’Einsiedeln, puis 
reprend le commerce de tissus 
de ses parents. Il épouse Marie- 
Louise Couchepin. Capitaine à 
l’armée, vice-président de sa 
commune et juge, Jules Simo­
netta se révèle un novateur et 
est parmi les fondateurs de plu­
sieurs sociétés: l’électricité, le 
tramway, le syndicat des pro­
ducteurs d ’asperges et l’agricul­
ture.
En 1890, Jules possède 
quelque sept hectares de vigne, 
dont celle de Sur-Les-Scex (sic) 
devenue le fleuron de la mai­
son, taxée à l’époque Fr. 0,90




le mètre carré. La maison Orsat 
existe à Martigny-Ville depuis 
1874. Martigny-Bourg reste une 
agglomération vivante avec de 
nombreuses pintes; à l'occa­
sion des foires, les affaires se 
traitent autour d ’un pichet de 
vin; Jules, en Bordillon avisé, 
mesure certainement l’intérêt 
de vendre son vin. En 1890, les 
premières bouteilles de «Sur- 
Les-Scex» au nom de Jules 
Simonetta, propriétaire à Mar­
tigny-Bourg, sortent de ses 
caves! Six ans après, le Sur-Les- 
Scex, fendant de Martigny, 
remporte deux médailles d 'ar­
gent à Genève. Jules est un ter­
rien, grand admirateur de la na­
ture, homme simple et jovial; 
son commerce est à son égal: 
modeste! Quand un carton de 
vin part pour Zurich, c’est un 
événement! Ses enfants, six 
garçons et deux filles, sont au 
pensionnat ou à l’Université, 
mais pendant les vacances, cha­
cun travaille à la mise en bou­
teilles!
Dans les années 1920, la vie 
dans ce canton ne se révèle pas 
facile. Trois des fils de Jules doi­
vent s’expatrier: deux ingé­
nieurs EPFZ à Toulouse et Ma­
drid, le troisième médecin, dans 
le village catholique d ’Echal- 
lens. Albano reprend petit à 
petit le commerce de vins, tan­
dis qu’Edmond, l’aîné, s’occu­
pera de celui des tissus. Albano 
est né en 1901; après sa matu­
rité au collège de Saint-Michel à 
Fribourg, il poursuit ses études 
HEC à Saint-Gall, puis effectue 
le cours d ’œnologie Montagi- 
bert à Lausanne.
Les produits agricoles vers les 
années 1930 se vendent à bas 
prix, la fiscalité s’alourdit, la 
vie renchérit; parallèlement au 
commerce de vins qui traverse 
des années difficiles, Albano 
dirige l’Hôpital de Martigny 
pendant dix-sept ans. En 1932, 
Albano épouse Michèle Michel- 
lod, fille du propriétaire-enca- 
veur qui'lui apporte de belles 
vignes situées à Leytron.
En 1934, Jules Simonetta dé­
cède; lui qui était un grand 
défenseur de l’agriculture assis­
te de justesse à la naissance de 
«l’Union valaisanne pour la 
vente des fruits et légumes».
De 1940 à 1945, le «Plan Wah­
len» va permettre au Valais de 
développer ses cultures. Les 
vignes produisent près de vingt 
millions de litres, les vins se ven­
dent à des prix intéressants, 
sans difficulté d’écoulement. 
L’encavage d ’Albano Simonet­
ta, quelque 900 0 0  litres, ne 
suffit plus face à la demande. 
C ’est le déclic: Albano saisit 
cette opportunité pour fonder 
une société anonyme: la A. 
Simonetta SA. Les statuts de 
la société créée le 18 septem­
bre 1942 précisent qu’il faut 
être fournisseur de vendange 
pour devenir actionnaire. Les
la maison. L’épouse d ’Albano 
s’occupe activement de la par­
tie commerciale. Albano est en­
core un de ces hommes de l’an­
cienne génération, vivant au 
rythme des saisons, en harmo­
nie totale avec ce Valais agreste 
qu’il aime tant; infatigable mar­
cheur, il parcourt régulièrement 
le coteau de Martigny. Dans son 
carnotzet, il reçoit de nombreux 
amis, des clients, des touristes 
de passage. Chacun apprécie 
sa disponibilité; il parle du vin: 
un véritable culte pour lui! 
Eclectique, Albano est égale­
ment secrétaire de la Ligue anti­
tuberculeuse du district, direc­
teur du Préventorium Clairval à 
Finhaut, président de la Société 
d ’électricité du Bourg et un des 
promoteurs de la route des 
vignes de Martigny, souvent ap­
pelée par les autochtones «la
premiers administrateurs de la 
jeune société sont de solides 
Octoduriens, des indigènes pure 
race: Me Flenri Couchepin, 
président du premier conseil 
d ’administration, Paul Emo- 
net, Aloys Gillioz et Alfred 
Montfort.
A la même époque, Albano 
forme un jeune caviste venu du 
canton de Vaud, Bernard Wet­
zel, qui, jusqu’à son décès surve­
nu en 1964, sera un collabo­
rateur très estimé, l’âme de
route à Bano». En 1960, Philip­
pe Simonetta, né en 1934, aîné 
des enfants d'Albano, commen­
ce sa carrière dans le commerce 
de vins après des études d ’œ no­
logie et des stages pratiques de 
quatre ans à Geisenheim en Al­
lemagne. Tel un ouragan, il 
bouleverse les structures encore 
artisanales de la maison. La 
mise en bouteilles, les véhicules, 
tout ce qui est jugé obsolète est 
remplacé par un matériel plus 
performant. La maison Simo-
Oswald RuppenG eorges Magistrini dans so n  élém ent.
Michel DarbellayA l'entrée du B ourg, la M aison S im onetta
netta va peu à peu participer 
aux principales foires de Suisse 
et elle s ’assure la collaboration 
de dépositaires à Zurich, Bâle et 
au Tessin. L’Exposition natio­
nale de 1964 est un souvenir 
glorieux pour le commerce bor- 
dillon: trois médailles d ’or vont 
couronner le Sur-Les-Scex, le 
Pinot noir Saint-Graal et la Pe­
tite Arvine Valkyrie.
Simonetta Vins commence le 
vieux Bourg, ce lieu pittoresque 
où les maisons frileusement ser­
rées vivent en connivence avec 
leur grand’rue! Le Bourg, c’est 
un peu le Texas de Martigny- 
Ville! On y trouve encore des 
figures typiques qui font partie 
du décor! L’un de ces personna­
ges haut en couleur est devenu 
le pilier de la maison Simonetta: 
Georges Magistrini, le chef ca­
viste; le Bourg aime identifier 
les siens aux célébrités. Chacun 
se souvient de Fernandel; avec 
Magistrini à la moustache géné­
reuse, nous avons un Staline 
bordillon. Trente-trois ans dans 
la maison, on ne peut envisager
une mise en bouteilles sans son 
œil vigilant! Il y a aussi Gilbert 
Terrettaz: trente ans de service, 
un enfant du Bourg, vernaculai­
re à souhait: le chauffeur «à Si- 
monette».
Cent ans, cent vendanges, cent 
millésimes!
Trois générations de père en fils 
au service de la vigne et du vin. 
Hier, Jules le terrien et Albano 
le commerçant-poète; aujour­
d ’hui, Philippe, l’administrateur 
dynamique!
Trois personnalités profondé­
ment attachées à leur Bourg 
natal, à leur maison, à leurs 
caves et à leurs vignes.
Trois personnalités qui vécurent 
aussi de grandes passions, à 
part celle vouée à l’élevage du 
vin, trois passions dans des do­
maines fort différents: Jules fré­
quenta «tous les grands tirs en 
Suisse et même à l’étranger» et 
il obtint le premier titre de 
champion valaisan de tir dans 
les trois positions, au Tir canto­
nal de Vouvry en 1912; Alba­
no, un grimpeur chevronné, qui
compta à son actif des «pre­
mières» avec souvent sa femme 
comme seconde de cordée, 
présida la section du Ski-club 
Monte-Rosa et fut membre de 
la commission de publication lit­
téraire du Club Alpin Suisse; 
Philippe est pratiquement né 
avec un volant dans les mains: 
il participa au «Championnat 
suisse automobile» et au «Cham­
pionnat d ’Europe des rallyes» 
avec son fidèle co-pilote Ber­
nard Dirren. Il fut le fondateur 
du Rallye du vin, devenu à 
l’heure actuelle le plus impor­
tant de Suisse.
La Maison Simonetta Vins: une 
dame bordillonne qui veille 
jalousement sur ses caves voû­
tées, ses tonneaux centenaires, 
ses millésimes racés, et qui se 
réjouit d ’associer à ce grand an­
niversaire ses fidèles employés, 
ses actionnaires, ses fournis­
seurs de vendange, ses clients et 
ses amis.
A ntoinette de Wolff
Sources: Archives de famille, Almanachs du 
Valais, 1874-1974 BCS 100 ans d’expan­
sion économique valaisanne.
Ordre de la Channe
Ils sont... les nouveaux 
au Conseil de l'Ordre
«Je vous sacre officiers d ’hon­
neur de l’Ordre de la Channe et 
je vous félicite.» Cette phrase 
prononcée et accompagnée du 
geste symbolique de notre Pro­
cureur Gérard Follonier, a intro­
duit au Conseil d'un seul coup 
de «cep» ces quatre nouveaux 
officiers. La question, comme 
tous, vous vous l’êtes posée. 
Qui sont-ils? Je  vais répondre à 
vos interrogations et ouvrir le 
livre secret de leur vie profes­
sionnelle; seulement entr’ou­
vrir! Un petit mystère doit pla­
ner sur ces quatre officiers! Je 
peux vous garantir, ils ont tous 
suivi l’école primaire... pas de 
mystère... mais depuis là... c ’est 
la grande bifurcation...
G uillaum e Favre, 
Officier C ham bellan
Là, il faut claquer des talons... 
Guillaume Favre, c’est un major 
à l’armée... et pas n ’importe 
quel major; il est en fonction à 
la Place, et c ’est une distinction 
importante lorsque l’on est dans 
cette hiérarchie militaire. Nor­
mal qu’il y soit parvenu, Guillau­
me comme «Tell» est un homme 
en béton «armé». Tout le desti­
nait donc à cette fonction. Ingé­
nieur en béton, à Sion, il a à son 
actif de nombreuses réalisa­
tions; on lui doit entre autres, le 
Valais des six vallées: Verbier - 
Thyon - Evolène. Il a construit 
de nombreux ponts, pas celui 
des Soupirs... mais d ’autres... 
qui lui ont valu tout autant de
«soupirs», sans oublier de nom­
breuses routes dans notre can­
ton. Il étudie la possibilité de dé­
placer le mur de Berlin, pour 
isoler définitivement le Haut du 
Bas. Hélas, il n ’y parviendra ja­
mais, au Conseil, notre Major­
dome Norbert Bumann s’op­
pose farouchement à toutes 
barrières... Pour tous, il n ’a 
qu’un refrain... Le beau Valais, 
c’est moi, qui donc oserait 
mettre des barrières autour du 
Majordome... même pas le
Roger Claivaz
Major Favre! Q u’importe, Guil­
laume saura trouver d ’autres 
ambitions, il en foisonne! N’est- 
il pas un homme heureux et 
comblé, une douce moitié pour 
satisfaire ses désirs gastrono­
miques, une fille qui lui a fait le 
plus merveilleux des cadeaux, 
un petit-fils... Et pour suivre son
enseignement militaire, il a 
deux fils. Avec lui au moins la 
Suisse ne sera pas sans armée. 
Ses loisirs, il les a choisis dans le 
chant, la poésie rurale; tout ce 
qui touche au patrimoine lui 
tient à coeur. Ce sont ces valeurs 
fondamentales qu’il défend et 
qu’il protège, c’est un homme 
de la terre et il l’a prouvé! Ses 
lectures, et bien non, ce ne sont 
pas les policiers... Il aime ce qui 
parle des châteaux, des grands 
ponts, du Bosphore, etc... c ’est 
un lecteur technique et pourtant 
il aime la musique et, sa préfé­
rence, il la donne à la fanfare. A 
ce titre c’est un homme géné­
reux qui cache derrière ses yeux 
rieurs un cœur tendre prêt à 
tout vous offrir... n ’en abusez 
pas. Et bien! c’est ça Guillaume 
Favre.
Bernard  Lamon, 
Officier A m phytr ion
Petite table, couvre-toi... For­
mule magique, mais qui trouve 
sa réalité aux banquets de 
l’Ordre de la Channe. Derrière 
cette baguette magique, il y a un 
homme, un officier précieux 
choisi pour ses qualités incom­
parables. La table et son servi­
ce, c’est son savoir, et son 
cœur! Il voit tout, rien ne lui 
échappe. Cet officier, c’est Ber­
nard Lamon. Né à Saxon, capi­
tale de l’abricot, il a conservé le 
côté artiste et révolutionnaire 
des habitants du village. Son 
choix s’est porté sur l’hôtellerie,
Oswald Ruppen
il est propriétaire de l’Hôtel 
Castel à Sion, mais son cœur 
sait donner... ou plus encore 
partager. Au centre profession­
nel de Sion, il enseigne et 
forme à sa manière les futurs 
hôteliers de l’an 2000. Il leur in­
culque la perfection du service, 
celle de l’accueil, et celle de la 
table. A Montana, il est Doyen 
à l’Hôtel-école S.S.H. de la 
Suisse romande; il est bien nor­
mal qu’après tant de titres on 
l’aie nommé membre de la 
Commission suisse pour les de­
voirs d’examens de fin d ’ap­
prentissage dans la profession 
du service... A vos fourchettes, 
jeunes apprentis! Bernard ne 
fait pas de cadeaux lorsqu’il 
s’agit de défendre «la table». 
Toujours dans son optique du 
service de haute qualité, il a 
fondé la Confrérie du parfait ac­
cueil et du bon service dont il est 
le grand commandeur! Eton- 
nez-vous qu’il soit célibataire. 
Fidèle et dévoué, il a une seule 
maîtresse, la table. Il ne peut y 
avoir d ’autres femmes dans sa 
vie... Heureusement pourtant, il 
a une sœur qui accomplit un 
service de surveillance et de 
bonne marche de son hôtel. 
Mais notre Officier Amphytrion 
a aussi son petit jardin secret. 
J ’ai osé franchir la barrière et 
j’ai découvert Bernard, le col­
lectionneur de terre et de sable 
du monde. Si je vous disais qu’il
en a plus de 400 échantillons 
prélevés dans tous les endroits 
de la Terre, vous seriez autant 
que moi, ébahis! Ils sont là, chez 
lui, rassemblés dans de mignons 
coffrets. Etonnez-vous de ren­
contrer souvent le voyageur 
Bernard prêt à prendre un 
avion. Dans le fond, Sion est 
simplement sa terre d ’escale 
entre deux vols. Bon voyage, 
Bernard! A part cela, c’est 
l’homme le plus courtois, dis­
cret et généreux au sein du 
Conseil, et si vous saviez la 
grandeur de son cœur! Bernard 
Lamon, l’Officier Amphytrion, 
c ’est tout ça en un seul person­
nage.
Jean-C laude  Villettaz, 
Officier M étrai
De peur de remplir toutes les 
colonnes du «Treize Etoiles», j’ai 
dû faire une sélection restrictive 
de ce grand officier qui a été 
nommé chef du département 
agro-alimentaire et bio-techno­
logie à la nouvelle école d ’ingé­
nieurs à Sion. Vous reconnaî­
trez avec moi, qu’avec autant 
de connaissances techniques, 
M. Villettaz doit jongler avec 
les analyses avant de dresser 
les plats sur la table... J 'en aurais 
le vertige. Avant de prendre ses 
quartiers généraux à Sion, J.- 
Claude Villettaz exerçait sa pro­
fession de technologue en den­
rées alimentaires à la multina­
tionale Novo à Bâle, où il était 
également responsable des re­
cherches et du développement 
de l’œnologie.
Comme il a les épaules larges, il 
s’est penché avec acharnement 
sur le problème vinicole du Va­
lais; il préconise d ’utiliser les po­
tentialités de climat, de sol et 
d ’exposition en optimisant et 
en élargissant le créneau des 
spécialités. C ’est tout un avenir 
de rêve qui meuble l’esprit de 
notre métrai... souhaitons-lui 
d ’en trouver la réalisation... On 
sait qu’en Valais la vigne et le 
vin ont des problèmes, et c’est 
bien qu’il y ait des esprits qui se 
penchent comme de bonnes 
fées sur le vignoble valaisan. Vi­
gnerons, il y a des défenseurs de 
vos terres. J.-Claude Villettaz 
en est un... écoutez-le... car à la 
veille de l’an 2000 la technique 
doit passer avant l’artisanat!
Que fait donc notre Officier Mé­
trai quand il trouve dans son 
planning bien rempli... une pe­
tite heure de liberté? En bon ter­
rien qu’il est, J.-Cl. Villettaz 
marche, il connaît tous les sen­
tiers de la région, et, pour aller 
plus loin dans sa connaissance, 
il pratique le ski de randonnée 
l’hiver, pour autant que la neige 
soit au rendez-vous, ce qui n ’est 
pas le cas cette année... Q u’im­
porte, J.-Cl. Villettaz sait com­
penser. Pas de ski, qu’importe, 
il a une autre passion: la mu­
sique. Il se plaît à suivre les 
concerts et autres auditions mu­
sicales, ou plus simplement 
chez lui, bien calfeutré dans 
son fauteuil, il oublie les formu­
les techniques pour se laisser 
emporter sur les rythmes 
des grandes symphonies. Mais 
l’homme ne vit pas que de mu­
sique et notre Officier Métrai le 
sait... s ’il a une prédilection 
pour les auteurs tels que Zola ou 
Balzac, dans ses heures de loi­
sirs, J.-Claude Villettaz prend 
aussi le sécateur et va tout sim­
plement à la vigne. Il y va même 
tellement qu’il s’est mis à faire 4  /
Oswald Ruppen
son propre vin. Je pense qu’en 
bon œnologue qu’il est, il ne 
connaît qu’une seule formule 
pour faire le vin: la sienne... 
Santé Métrai, et bonne conser­
vation!
Jean-D aniel Favre, 
Officier Echanson
Si le Conseil de l’Ordre connais­
sait le titre d ’officier «Play-Boy», 
J.-Daniel Favre serait choisi à 
juste titre. Cela n'existe pas, du 
moins pour le moment, aussi 
J.-Daniel est-il le plus éminent 
échanson. Son rôle, il le tient 
avec une grande rigueur profes­
sionnelle. Essayez d ’imaginer 
que lors de nos prestigieux cha­
pitres avec son complice Jean- 
Claude Villettaz, ils contrôlent et 
dégustent 300 à 400 bouteilles. 
Faut le faire... et avec le sourire,
ils le font. J.-Daniel Favre ap­
partient à une «dynastie» de vi­
gnerons bien établie, il est le fils 
héritier, de la cave Vincent 
Favre à Chamoson, qui va fêter 
ses trente ans en 1997. Donc, 
depuis 1967, la famille Favre, 
vit avec... et pour le vin... Afin 
de devenir en l’an 2000 le 
digne héritier de son père, et de 
son grand-père, J.-Daniel a 
suivi toute la route qui mène à la
parfaite connaissance de la 
vigne et du vin. Un apprentis­
sage à la cave, et l’école de 
Changins lui ont naturellement 
donné la chance de devenir le 
brillant oenologue qu’il est. En 
bon fils de la terre, il rêve de voir 
les vins de Chamoson, son villa­
ge, les mieux cotés à la bourse 
des vins. L’espoir fait vivre un 
homme, alors longue vie et bon 
succès à notre échanson...
Dans sa cave à Chamoson 
comme il se doit, J.-Daniel 
Favre a sa spécialité bien à lui, 
qu’il entoure de toutes ses com­
pétences et de ses attentions. Il 
s ’agit du Chardonnay qui est 
cultivé dans le domaine familial 
depuis plus de vingt ans; cette 
belle fille, habillée et soignée 
par J.-Daniel, est devenue l’or­
gueil de la famille. Inutile de 
préciser qu’avec autant d ’ambi­
tions, J.-Daniel a un emploi du 
temps complet: tout consacré à 
la vigne et au vin, on pourrait 
l’imaginer. Et bien non, détrom­
pez-vous, il a trouvé le temps de 
se marier, et d ’avoir trois en­
fants, deux filles et un garçon 
pour assurer l’avenir de la cave, 
bien sûr! C ’est ça le véritable es­
prit de famille! J.-Daniel soigne 
tout particulièrement son image 
de marque; il a le souci de sa 
ligne qui subit des courbes no­
toires après les chapitres presti­
gieux de Verbier ou de Marti- 
gny. Pour y remédier, il se lance 
à fond dans le basket, le tennis 
et le ski afin d ’effacer les suites 
des petites folies gastrono­
miques. Rien d ’étonnant qu’il 
ait un profil athénien... et les 
muscles d ’Apollon. Sur le plan 
amical, il a toujours le sourire et 
le souci de faire plaisir. Plutôt 
discret, il ne cherche jamais à se 
mettre au premier plan, il est 
seulement sur les rangs prêt à 
rendre service.
C ilette Faust, Officier Troubadour
Oswald Ruppen
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E WALLIS  IM BILD
Riederalp und Bettmeralp
Von Bettm eralp und Riederalp aus führen Spazierw ege  ins N aturschutzgebiet A letschwald
Riederalp und Bettmeralp 
zwei autofreie Stationen
A u f  dem Hochplateau über 
den steilen Hängen des un­
tern Goms, entlang des gros- 
sen Aletschgletschers, liegen 
die beiden Kurorte Riederalp 
und Bettmeralp, hineingebet­
tet in Mulden und sonnig 
nach Süden gerichtet mit 
herrlichem Weitblick auf die 
Prominenz der Walliser H o­
chalpen. Durch ein Stück  
Wald sind sie voneinanderge­
trennt, mittels Wanderwegen 
bequem verbunden, neuer­
dings auch mit Elektrobus. 
Gleiches und Ähnliches, aber 
auch Eigenes, Anderes, ver­
bindet und unterscheidet diese 
Stationen. Spassig könnte  
man sie auch Max und Mo­
ritz heissen, beide zu Taten 
und Spässen, zu neuen Unter­
nehmungen aufgelegt, einmal 
der eine Nasenlänge voraus, 
dann der andere auf schnelle­
rem Sprung. Doch im Ver­
bund lebt es einfacher und 
auch rationeller. Zahlen, Re­
korde und Namen aufgelistet 
liesse Konkurrenzpuppen auf­
tanzen, was hier zählt ist bei­
der Bemühen um den Gast 
und die Lebensqualität von 
Gast und Einwohner. Sonne, 
Luft, Wiese und Wald gehören 
zu den natürlichen Reserven 
der Erholung, die S tü tze  im 
Rücken bildet der in Länge 
und Eindrücklichkeit Rekorde 
schlagende Aletschgletscher, 
»...doch was sehe ich, au f dem  
Aletschbord erhebt sich ein 
stattliches Hotel und es wim­
melt dort von Gästen, der 
herrlich dunkle Ebenen-Wald 
ist verschwunden, vornehme  
Herren und Frauen fahren zu 
Pferde über den Gletscher, 
den früher nur Jäger und Hir­
ten zu betreten wagten, Rei­
sende von allen Nationen be­
steigen die höchsten Aletsch- 
hörner, die sonst nur von 
Gemsen bewohnt waren, sie 
durchschwärmen alle Thäler 
und Gletscher, wo ehemals 
nie eine lebende Seele hin­
gekommen. Eine andere Welt.» 
Moritz Tscheinen 1872, Sa­
gen.
Eine an dere  Welt ist gewor­
den, seit die ersten Feriengäs­
te auf die Plateaus kamen, 
eine neue Welt für die Herge­
reisten, aber vor allem auch
für  die Einheimischen, die 
erst staunend fragten, ver­
wundert, leicht abweisend, 
gar spottend hin und wieder 
in die neue Entwicklung 
wuchsen, denn Tourismus be­




vat: Die Anfänge des Touris­
mus auf der Riederalpe gehen 
ins 19. Jhdt, erste Gäste 
waren Engländer. A u f  der
Heinz PreisigRiederalp und se in e  berühm te K apelle
Thomas AndenmattenBettm eralp, G letscherw eg mit Blick aufs Bettm erhorn
Bettmeralp baute man 1930- 
40 die ersten Hütten um, der 
eigentliche Boom setzte nach 
dem Bau der Gondelbahn
1951 ein. Früher waren es ei­
gentliche Alpen, man hatte 
Stafel und Hütten und trieb 
das Vieh hoch, auch heute  
noch, so wird der Boden  
natürlich genutzt und Kühe 
sind nicht Verkehrsvereinsob­
jekte.
Natur, die als einzigartier Rah­
men für  die meisten Einhei­
mischen selbstverständliche 
Grundlage der Bergbauern­
existenz war, wird zum  Erleb­
nis, lässt Staunen und begeis­
tert die Gäste, damals und 
heute.
Der A le tsch w a ld ,  als  
Wald u n ter  W äldern, mit
seltenen Pflanzengattungen, 
mit seiner eigenen Fauna und  
Flora, ist Naturschutzgebiet. 
Das Naturschutzzentrum in 
der Villa Cassel mit Museum, 
der Stiftung des Schweizer 
Naturschutzbundes, den Lehr­
pfaden, den geführten Wan­
derungen, dem reichen Kurs­
angebot ist eine zu nutzende  
Gelegenheit, von der beide 
Stationen profitieren können. 
Betätigung, Erholung, Sensi­
bilisierung in vielen Berei­
chen.
A  propos Villa Cassel: die ehe­
malige Villa des sagenhaft rei­
chen Barons m utet heute von 
weitem wie ein exotisches 
Ausstellungsobjekt an, da­
mals war sie ein mondäner  
Sommersitz mit Bedienste­
ten, Prominenz und sogar 
einem Klavier, man war eine 
kulturell geschlossene Gesell­
schaft. Heute dient sie der 
Forschung und Didaktik. Zei­
ten ändern sich!
Der Aletschgletscher: wuch­
tig und wohl unvergesslich bei 
schönem, auch bei schlechtem  
Wetter, ist diese Gletscher­
strasse von 23 Km von der 
Jungfrau bis zur Massa: mit 
den Färbungen und Schat­
tierungen des Lichteinfalles, 
den Schrunden und Spalten, 




chen Grollibock aus den 
Sagen. Den Sagen hätte man 
sich als Gast einen stillen 
Abend lang zu widmen, ein 
Stück Volksseele abzutasten, 
um die heutige besser zu ver­
stehen.
Geführte G le tscherw an de ­
rungen sind ein attraktives 
Angebot beider Stationen, Si­
cherheit am Seil abgesichert.
S a n fte r  Tourismus m it rei­
chem  A ngebot: Beide Sta­
tionen sind eigentlich Cha­
letsdörfer. In den letzten Jah­
ren wurden vermehrt auch 
Appartementshäuser dazuge­
baut. In Hotels und Gasthäu­
sern sucht man die Gäste zu 
verwöhnen, in einfacher eher 
alltäglicher Art aber auch fein 
vornehm, je nach Haus. Im 
Vergleich zur Parahotellerie 
ist die Hotellerie eher unter­
dotiert, vor allem auf Bett­
meralp. Im Winter ist diese 
Tendenz negativ, da der Win­
tergast als Kurzurlauber oft 
Hotels vorzieht.
In schneesichern Wintern und  
dies wäre in diesen Stationen  
über der Waldgrenze eigent­
liche Regel, ist man hüben 
und drüben ausgebucht. In 
den letzten Jahren wurden die 
technischen Anlagen gross­
zügig ausgebaut, die Stationen 
«verkoppelt», das Angebot so 
erweitert. Das Skischulbüro  
mit seinem ausgebildeten Ka­
der bietet sich hier für die 
technische Betreuung der 
Gäste an, sorgt auch für die 
notwendige Am biente im 
Wintersport.
Alternativ bei schlechtem Wet­
ter, und auch zusätzlich, findet 
man Möglichkeit zu sportli­
cher Betätigung bei Tennis 
und Schwimmbad, Bachtla  
B ettm e ra lp  heisst diesmal 
der Tip.
Riederalp und Bettmeralp  
sind G anzjahressta tionen,
dem Sommer- und Winter 
tourismus verschrieben. Im 
jahreszeitlichen Ablauf kann 
der Gast noch unmittelbar die 
Ereignisse der Natur miter­
leben: Winter mit viel Schnee, 
eingemummten Häuschen und 
dick behangene Tannenwäl­
der, Frühling mit reicher 
Flora, Bergsommer mit blü­
henden Wiesen und Vieh auf 
den Weiden und den ty­
pischen Walliserherbst mit 
schier grenzenloser Weitsicht 
und den übergoldenen Lär­
chen. Bezüglich der A usnü t­
zung der Station im Winter 
bieten sich meist keine Proble­
me, Schnee und Sport sichern 
ab, die Schneekanone gehört 
in die eiserne Notreserve. 
S o m m ers  is t  d ie  Konkur­
renz la n d esw e it  grösser, 
hier m uss  m an sich im m er  
N eues e infallen  lassen. 
Licht, Luft, Sonne und  Was­
ser -  nein nicht Meer, doch 
Bergseen liegen in den Mul­
den, Bettmersee und Grün­
see, laden zum  Verweil, sich 
darin zu spiegeln um die 
Wette mit Narziss, Bootsfahr­
ten und Fischen sind Ange­
bote der Büros, wie Wander­
wochen, Tourenwochen. Kin­
derhort, Minigolf, Tennis und 
Schwimmen und Volkskunde 
und als Tip: d er  G olf  a u f  
d er  R iederalpe .
D ie Verkehrsvereine m it  
ihren Büros, dem Verkehrs­
direktor und dessen Mitarbei­
terstab sind darum in der 
grossgewachsenen Stationen  
unentbehrlich, stetig um Gast 
und Gastgeber bemüht.
A u f  der B ettm era lp e  ist 
d ies  Bernhard Stucky, a u f  
d er  R iedera lp  Engelbert  
Kummer, beides erfahrene 
und ausgewiesene Fachleute. 
Als langjähriger Wintergast 
auf der Bettemeralp habe ich 
Herrn Stucky ins Gespräch ge­
zogen. Beide Stationen haben 
sich in den letzten Jahren 
konstant entwickelt, das bau­
liche Kontingent erreicht seine 
Grenzen, jetzt gilt es Qualität 
zu erhalten und wo notwendig 
zu verbessern. B. Stucky hat 
diese Sorge um den Qualitäts­
tourismus klar formuliert und 
seine Aussagen mögen die bei­
den sehr ähnlich gelagerten 
Kurorte treffen.
Einzel, Familien -und Gruppe­
nunterkünfte sind bereitge­
stellt, Kursprogramme und 
Angebote sommers und win­
ters liegen auf. Gewerbebetrie­
be haben-sich angesiedelt, Arzt 
und Apotheker auch, die Ak-
D ie Villa C assel, ein  Zentrum des  
Schw eizer Naturschutzbandes
tionsprogramme sind einem  
Fachmann anvertraut, ein Muss 
im heutigen Tourismus. Zu­
sammenarbeit im Verbund, 
A letsch  2 0 0 0  in ten siv iert  
und koord in iert die einzel­
nen Anlässe-Dorffeste. Kultu­
relle Anlässe in den gepfleg­
ten Kapellen und im Zentrum  
St. Michael sind nicht nur A b ­
wechslung, sondern mögen 
den Kontakt zwischen Touri­
sten und Einheimischen, wo 
gewünscht, fördern. Touris­
mus mit seinem infrastruktu­
reilen Zubehör, den techni­
schen Anlagen, den Ski­
schulen, den Gewerbebetrie­
ben, Gasthäusern usw. hat für  
viele Existenz gebracht, sie 
haben nicht mehr ab Berg zu 
gehen. Dies gilt es, neben dem  
Prestige einer Top-Station, zu 
erhalten, zu sichern. Ein Mar­
ketingkonzept wird erstellt, 
auch ein Gebot unserer S tun ­
de. Die vielen positiven Aspekte 
der Stationen aufgelistet und  
an den Markt getragen. Nun
heisst es, nicht zu stagnieren 
im Bemühen, so dass die A n ­
gebote auch stimmen. Hier 
hat der Kurdirektor seine All­
tagssorge. Nicht immer ist der 
Vermieter ein guter Gastgeber, 
ein sorgfältiger.
Beide Stationen gelten  als 
autofrei, ein schier unbezahl­
bares Attribut, auch in unse­
rer mobilen Gesellschaft.
Als Kurdirektor macht man 
sich Sorge um die Realität. Die 
Station ist bequem vom Tal 
her mit der Gondel erreichbar, 
nun gilt es aber, dem Gast zu­
liebe, die vielen Transportfahr­
zeuge zu massregeln, damit 
autofrei kein blosser Slogan 
sei. Gleiches gilt vom Kom­
fort, der angebotenen Ruhe, 
der Pflege der Wohnungen, 
der Qualität der Gaststätten 
und deren Küchen, den Wan­
derwegen usw. Das andere, 
steigende und /  oder fallende 
Besetzungsziffern sind nur 
Folgeerscheinungen.
Und doch  noch Idylle  
Von der Idylle, wie sie die er­
sten Reisenden hier auf den 
Alpen antrafen, ist in diesen 
Kurorten, die zu den wichtig­
sten im Kanton gehören, nicht 
mehr zu leben. Die Erwartun­
gen des Gastes sind gesteigert, 
doch meist klar definierte. Wer 
auf dieses Hochplateau fährt, 
wünscht au f seine Art «König» 
zu sein, nicht dem Jet-Set an­
gebiedert. Für die Verantwort­
lichen wird dies immer wieder 
zu Herausforderung; imitie­
ren und anpassen wäre einfa­
cher. Politische Weitsicht, eine 
gute Portion Investitionslust 
und Zukunftsgläubigkeit und 
Sorgfalt, ausgebildetes Perso­
nal, Sorgfalt und immer wie­
der Behutsamkeit gilt es zu 
mischen, dem Gast, den Ein­
heimischen, der Lebensqua­
lität zuliebe, die eigentliche 
Idylle als unschätzbare A ttrak­
tivität zu hüten, hüben und 




Bergführer im H üttenleben: 
Sofort Du auf D u!
Bergführer haben das Image, 
tolle Kumpels, immer fröhlich 
lachend und optimistisch zu 
sein, was den Gästen dann 
auch wohl bekom m en soll. 
Diese Ansicht ist keineswegs 
weit hergeholt, im Gegenteil: 
Mit einem guten Bergführer 
ist man sofort au f Du und dro­
ben auf einem erklommenen  
Gipfel zu stehen gibt ja -  wie 
man weiss -  die schönsten 
Hochgefühle... Vor einer im­
posanten Bergwelt wirkt ein 
Mensch ach so klein und 
damit werden die Alltagssor­
gen zu kleinen «Sörgelchen» 
dezimiert. Das Leben gibt 
man dem Bergführer voller 
Vertrauen in seine Hand, das 
gibt Sicherheit und Verbun­
Egon und Regula Feiler
denheit untereinander: Egon 
Feiler ist so ein Mann -  ker­
nig, gesund, optimistisch -  ge­
paart mit Menschenkenntnis  
und der nötigen Prise Humor. 
Mit diesem Sinn und Geist 
baute Egon ob Ausserberg 
eine H ütte für Bergsteiger, 
Jäger, Wanderer oder Schaft­
hirten -  kurz, die H ütte bietet 
allen Menschen Zuflucht. Tat­
kräftig zur Seite von Egon ist 
seine Frau Regula, die Reser­
vationen entgegen n im m t und 
nötigen Nachschub für  die 
H üttenküche liefert, und zwar 
zwei- bis dreimal die Woche, 
obwohl in ihrer Töpferei Ar­
beit au f sie wartet. «Guten 
Teamgeist», erklären beide la­
chend!
B eru f aus Berufung
Bergführer wird man be­
stim m t nicht einfach so, son­
dern wohl mit gewissem Hin­
tergrund, wie etwa der Liebe 
zur Natur und dem Verant­
wortungsbewusstsein, gepaart 
mit dem Wunsch, sanften Tou­
rismus durchaus zu akzeptie­
ren. Egon zog es schon früh  
in Richtung Berggipfel und 
schon zu seiner Lehrzeit als 
Sanitär-Installateur begann er 
den Aspirantenkurs, nach­
dem er bei der JO Visp erste 
Erfahrungen sammelte. Den 
Bergfreak zog es sogar nach 
Grönland, Californien, Nepal 
und heute führt er auch 
in Afrika, Österreich, Italien 
usw. Expeditionen. Zurück zur
Thomas Andenmatten
Thomas AndenmattenAuf dem  Berggipfel
Ausbildung: In verschiedene 
Tranchen lernen angehende 
Führer, was am Bergsteigen 
lebenswichtig ist, doch erst, 
wenn sie eine harte Aufnah­
meprüfung bestehen (letztes 
Jahr beispielsweise sind 68  % 
der Interessenten durchgefal­
len). «Der Aspirantenkurs be­
handelt verschieden Themen: 
Sommerklettern, Skitouren  
usw. In der 3. Saison lernen 
die angehenden Profi-Klette- 
rer auch Bereiche wie A lpen ­
flora und Fauna oder Geolo­
gie kennen, bevor dieses 
Wissen endgültig prüfungs- 
mässig getestet wird. «All 
dieses steht unter dem Zei­
chen der Sicherheit den Gä­
sten gegenüber, damit uns 
diese nicht aussterben» meint 
Egon humorvoll dazu. A n ­
schliessend kann der «Prü­
fling» gegen Entgelt (75 % des 
vollen Lohnes) Gäste führen, 
jedoch nur als Begleiter und  
Helfer eines Berufsmannes  
und zwar zwei Jahre lang. 
Nach diesen «Hürden» kann
ein angehender Führer das Pa­
tent lösen und die Kletterei 
usw. beruflich ausüben. Übri­
gens: Einige Leute kennen  
vielleicht Egon aus der Sen­
dung von Kurt Felix’ Show  
mit der versteckten Kamera’ 
her. Egon seilte den bekann­
ten Unterhalter vom Heli ab, 
als Reinhold Messmer ganz 
verdattert vor dem Matter- 
horn-Kiosk stand... So ist er 
schon zu TV-Ehren gekom ­
men, wohlgemerkt vor einem  
Millionenpublikum (doch be­
scheiden wie Egon ist, hat er 
mir dies gar nicht selbst verra­
ten).
L ebensw erk
Egon und Ehefrau Regula 
haben schon jetzt ein Werk 
realisiert, das sie überleben 
wird -  ein Denkmal sozusa­
gen -  aber bewohnbar und be­
quem: Die Wiwannihütte auf 
2470  m unterhalb des Wiwan- 
nihorns. «Die Lage dort ist op­
timal für  verschiedenste Inter­
essen, wie das Üben im Klet­
tergarten, Gleitschirmfliegen, 
Wandern oder eben auch Tou­
ren und Bergsteigen jeglichen 
Schwierigkeitsgrades. Familie 
Feller-Oster ist nicht jeder­
zeit präsent, doch -  wie be­
reits erwähnt -  steht dieses 
Bauwerk allen Menschen 
zur Verfügung. «Nachdem die 
Burger von Ausserberg mit 
meinem Vorhaben einverstan­
den waren, entschied sich 
auch der Gemeinderat für die 
Bewilligung dieser Berghütte, 
mit eben der Auflage, dass sie 
allen offen steht.» Das Haus 
passt sich fugenlos in die al­
pine Landschaft ein, da die 
Steine der Mauern allesamt 
aus der Umgebung stammen.
«Diese Arbeit erledigte eine 
Firma. Die Arbeiter logierten 
in Wohnwagen und die Stein­
metzen bearbeiteten die Stei­
ne», so Egon, «und durch diese 
«Wohnlage» der Arbeiter ging 
alles recht speditiv voran.»
Energielieferung
A u f  luftiger H öh' scheint die 
Sonne so intensiv, dass Egon 
dies auch benutzen wollte. 
«A u f  dem Dach sind Sonnen­
kollektoren, die Energie für 
das gesamte Licht und an­
deres hergibt. Gekocht wird 
mit Gas, das leichter transpor­
tabel ist.» Apropos Transport: 
Das Material wird ebenfalls 
mit sauberer Energie hoch­
getragen, und zwar auf dem 
Rücken eines Maultiers. «Die­
ses Maultier war Star der Sai­
son, vorallem Kinder hatten 
den Plausch, auf «Breno» zu 
reiten.» Obwohl diese Trans­
portart nicht billig ist, behar­
ren die Feller’s darauf, ganz 
nach dem Motto Umweltscho­
nung zu arbeiten. «Wir sepa­
rieren in der H ütte die an­
fallenden Abfälle», erklärt Re­
gula, die zwei-bis dreimal 
Waren einkauft und diesem 
«Schlepper» aufbürdet, was die­
sem Tier wohlbekommt und 
das daher oben auch bestes 
Futter erhält und kein Benzin 
verraucht... Diese Wohnstät­
te, die 25 - 30 Menschen zur 
Zuflucht dient, wird in kalten 
Zeiten mit Holz beheizt.
Alles in allem eine runde 
Sache, diese H ütte mit dem 
sympathischen «Wirte-Paar»I
Ursula Oggier
«Nur» 1 7 5  Jährchen...
Was hat obiger Titel mit Kultur zu 
tun? Weshalb dazu noch gemeinsam 
mit den «Welsch-Wallisern»? Tja - gar 
nicht so einfach -  n’est-ce pas? Des 
Rätsels Lösung: Just vor 175 Jahren 
gesellten sich die Walliser zur übri­
gen Schweiz -  nix da von 900-Jahr- 
feier der Eidgenossenschaft... Nun, 
wir lassen uns nicht lumpen! Auch 
das will gefeiert sein, auch wenn’s 
nur läppische 175 Jahre Eidgenos­
senschaft sind... Da kommt Kultur 
ins Spiel: Der Kanton Wallis will für 
die 175-Jahr-Feier am 22. Juni 
dieses Jahres Einiges bieten -  ein 
Schauspiel, Gedenkbroschüre usw. -  
um uns’ren Kanton mit der 13-Ster- 
nigen Flagge gebührend zur Geltung 
zu bringen. Bundesrat Arnold Koller 
in seinem Amte als Bundespräsident 
will diesen Fahnen als Zeichen der 
Zusammengehörigkeit des «Rhone- 
Kantons» mit der Schweiz symbo­
lisch würdigen, indem er an selbigem 
Datum höchstpersönlich die 13-Ster- 
ne ins Regierungsgebäude bringt... 
Die Kantonsregierung will grosszügig 
in den Geldbeutel langen und inves­
tiert satte 320 000 Franken in dieses 
Fest.
Popstar in u n s ’ren Gefilden
Üblicherweise verbringen «hochkarä­
tige» Stars Ihre Ferien meist inko­
gnito im Matterhorndorf -  worauf 
berühmte Leute meist glücklich sind, 
denn manch ein Star will seine Fe­
rien einmal unerkannt verbringen -  
ohne Ferienrummel und «trari-trara». 
So wissen denn nur Eingeweihte, 
welcher Feriengast im Dorfe weilt 
und alle sind zufrieden so... Doch 
«Queen»-Mitglied Brien May konnte 
der Musik nicht widerstehen und 
liess es sich deshalb nicht nehmen, 
nur als Zuschauer die Musik von 
«Just Two» -  aufzunehmen, sondern 
er griff kurzentschlossen selbst zur 
Gitarre -  was seinerseits auch die än­
dern Gäste aufhorchen liess, die ihn 
dann erkannten... Dies geschieht 
zwar öfters in Zermatt, doch meist 
eben nur Wenigen bekannt (viele 
Stars spielen öfters in gewissen Lo­
kalen, zusammengewürfelt in «Jam-
Sessions» und unter «falschem» 
Gruppennamen)... Herzlich willkom­
men!
Suonen, zu a l tem  Kulturgut  
erhalten
Vor 700 Jahren also 1290. entstan­
den in Glis die Wyeriwasser-Leitun- 
gen, die damals lebensnotwendig für 
Mensch und Tier waren. Heute unter­
hält man diese Wasserleitungen, 
damit auch die Kindeskinder einmal 
erleben können, was zu «Urzeiten» 
mal wichtig galt, um diese Arbeit 
zu würdigen... So verbündeten sich 
unsre Ahnen zu Geteilschaften, 
damit das lebensnotwendige Nass 
auch allen zugänglich war. Die Ce­
te i/sch a/t Wyeriwasser freute sich am 
9. März mit einem Fest an diesem 
hohen Jubiläum. Erfreulich, dass es 
diese Geteilschaft heute noch gibt!
M usiker Ehre...
Das Walliser Musik-Konservatorium 
in Sitten feierte unlängst sein 40- 
Jähriges Jubiläum. Zu diesem würdi­
gen Anlass schrieb es einen Kom- 
ponisten-Wettbewerb aus, dem 14 
Musiker folgten. Unter den ersten 
Preisträgern wurde Eduard Zurwerra 
aus Brig erkoren...
D er König d es  Schw ingens
Die Schweiz hat sozusagen eine his­
torische und kulturbedingte Sport­
art. Nirgendwo anders ist dieser 
Sport zu sehen, ja fast zu bestaunen: 
das Schwingen. Im zarten Alter von 
nur 18 Jahren (was es noch nie gege­
ben hat), erkämpfte sich Adrian 
Käser auf dem Sägemehl zur Num­
mer eins! Adrian erholte sich nun auf 
der Riederalp vom strapaziösem 
Training des Schwingens auf den 
Latten und wurde von den Einheimi­
schen sehr gerne begrüsst.
Frauen s te l len  ihren «Mann»
Eine Regisseurin -  das kann doch 
nicht wahr sein! Doch was früher gali 
ist heute überholt: Als neue Regie- 
Führerin amtiert nun bei der regiona­
len Laienbühne Frau Marianne Hei- 
nen. Die Mörjer Laienbühne geniesst 
einen sehr guten Ruf in uns’rer Re­
gion und in der Tat spielt in deisem 
Verein nun erstmals eine Frau «die 
erste Geige». Die nächste Premiere 
am 26. Oktober wird sehnlichst und 
voller Vorfreude erwartet -  bestimmt 
stellt Marianne Heinen «ihren 
Mann».
O berw alliser  Tierart
Öfters erregen uns’re Schwarznasen- 
Schafe bei «Fremden» Aufsehen: Nir­
gendwo sonst sind die wolligen Tier­
chen mit einer schwarzen Nase
«bekleidet». Die Züchter sind stolz 
darauf und hegen und pflegen ihre 
Züchter-Kunst sehr liebevoll. Nicht 
des Geldes wegen (mit diesem Tier­
handel wird man nicht reich), son­
dern aus Freude an dieser schon fast 
zur Tradition gewordenen Zucht. 
Was ein echter Schäfer im Oberwallis 
sein will, schaut sich die «Mutten», 
also die rein weissen Schafe, nicht an
-  was zählt ist eben dieses wichtige 
Attribut, dieses spezielle Kennzei­
chen...
Elektra-Collage
Im Info-Blatt des «Tünels» in der Na- 
tischer Kulturbeiz ist folgender Hin­
weis beachtenswert: «Das Ziel des 
Aktionstheaters ist es, in all seinen 
Produktionen sämtliche Kunstrich­
tungen -  wie Sprechtheater, Gesang, 
Musik, Pantomime -  aber auch 
Video, Diaprojektion, Malerei und 
Plastik zu verbinden. Einzelne 
Szenen sowie der Ablauf einer Ge­
schichte im Ganzen, müssen nicht 
unbedingt rational erfassbar sein. 
Gewisse Testpassagen werden nur 
nonverbal, z.B. durch Tanz oder Pan­
tomime gelöst, andere werden ge­
sungen, manche ausgelassen, einige 
zur näheren Erläuterung doppelt ge­
spielt. Die emotionalen und ästhe­
tischen Elemente sind neben der ge­
sellschaftspolitischen Aussage von 
besonderer Bedeutung.» Dies Regis­
seur Frank Willa, der den Oberwalli­
sern inzwischen durch andere Pro­
duktionen bekannt ist. Wir dürfen 
also gespannt auf den Samstag, 19. 
Mai (20.30 Uhr) sein.
Ursula O ggier
Oswald RuppenSchw arznasenschaf
Brief an einen, Aus Bern 
der wegzog...
Mein Werter!
Danke für Deine rasche Antwort meines letzten Briefes 
und «merci» für die Blumen, die Du mir sinnbildlich 
schenkst (und zwar zwischen den Zeilen). Du willst nun 
also öfters Deine alte Heimat besuchen und Deine (ober) 
wichtige Arbeit auch mal öfters zur nötigen Erholung 
würdigen! Hoffentlich bis bald... Trotzdem und nicht um 
dir die Vorfreude zu vergällen: Sorgen plagen mich; wohin 
des Weges, was wird aus uns «Erdlingen»? Gemeint ist das 
Wetter und zwar global wie auch regional -  leider auch 
hier im Wallis. Unlängst wurden wir von einem regelrech­
ten Orkan heimgesucht -  so etwas hat es noch nie und 
nimmer gegeben! Steuern wir auf eine Wetterkatastrophe 
zu? Welche Zusammenhänge bestehen aus unserem Le­
benswandel und dem Wetter? Diese Fragen belasten uns 
alle, geben uns alle etwas an -  oder ist es zu spät? Etwas 
düster, meine Zukunfts-Visionen, nicht? Irgendwie haben 
wir alle Angst; wie geht’s nun weiter mit uns...? Wir 
bedrohen uns selbst... Du kannst Dir kaum vorstellen, 
welche Schäden dieser Orkan bei uns im Oberwallis ve­
rursachte! Nicht nur kranke, sondern auch völlig kräftige, 
gesunde Tannen lagen danach wie grosse Streichhölzer 
herum -  die Stürme tobten derart, dass ganze Schneisen 
in den Wäldern entstanden sind und gar Hausdächer 
weggeblasen wurden! Eine Schreckensnacht für viele Re­
gionen... Das Holz liegt teilweise noch immer herum; die 
Aufräumungsarbeiten sind zwar im Gange, doch es 
bedarf bestimmt einiger Jahre, bis die Wälder wieder 
einigermassen im Lot sind... Das Problem sind halt auch 
öfters relativ schwer zu erreichende Waldpartien und un­
wegsame Gebiete. Schlimm, was Unwetter bewirken kön­
nen
 -  unglaublich angsteinflössend. Vielleicht erinnerst 
Du dich noch an die Überschwemmungen vor zwei Jahren 
hier in der Gegend. Scheinbar will die Natur sich wieder 
melden -  und zwar vehement. Ozonloch, Industrie- 
Schnee, laue Winterzeiten, unübliche Sommerphasen 
usw. Die Angst macht sich breit -  haben wir noch Zeit, 
etwas an der Natur wiedergutzumachen, wenigstens ein 
kitzekleines-bisschen? Liebe, doch etwas traurige Grüsse 
aus Deiner Heimat...
Ursula
L andw irtschaft im D ien ste  der U m w elt
Viele Regierungen der westlichen Welt haben, wenn man 
die gegenwärtige Uruguay-Runde des GATT prüft, den 
Freihandel zum wichtigsten Ziel erklärt. Die Vertreter 
dieser uneingeschränkten Marktwirtschaftslehre sehen 
keine Rechtfertigung dafür, irgendwelche landwirtschaft­
liche Erzeugnisse zu schützen. Sie verlangen den Abbau 
der Schutzmassnahmen an der Grenze und den Verzicht 
auf Exportbeiträge. Jene Länder, die am kostengünstig­
sten produzieren, sollen den Markt mit Wein, Früchten,
 
Gemüse, Weizen, Zucker und Milcherzeugnissen versor­
gen können. Bis Ende dieses Jahres sollen entsprechende 
Beschlüsse fallen.
Die skandinavischen Länder, die Alpenländer Österreich 
und Schweiz sowie Japan bemühen sich, eine Verteidi­
gungslinie aufzubauen zum Schutz ihrer kleinbäuerli­
chen, teilweise noch am Rande des Existenzminimums 
befindlichen Landwirtschaft. Auch innerhalb der Eu­
ropäischen Gemeinschaft gibt es viele Bauern ohne genü­
gendes Einkommen. Wird die Schutzpolitik aufgehoben, 
ist ein massives Bauernsterben zu befürchten.
Es kann niemanden gleichgültig lassen, wie im GATT 
über die schweizerische Landwirtschaftspolitik der Zu­
kunft entschieden wird, am wenigsten die an Kultur, an 
der Siedlungsstruktur und am Tourismus Interessierten. 
Würden alle Grenzen geöffnet, so müssten die Bauern im 
Berggebiet ihre Tätigkeit aufgeben. Was damit an ökolo­
gischem Gleichgewicht, an Landschaftsschutz und an tra­
ditionellen Werten in unsern Alpentälern verloren ginge, 
lässt sich leicht ausmalen. Die Lösung kann doch nicht 
darin bestehen, die Bergbauern zu sogenannten Land­
schaftsgärtnern umzuschulen, ohne ihnen einen Produk­
tionsauftrag zu erteilen.
Die Freihandelsdenker haben nicht gelernt, dass die für 
das Gatt im Jahre 1947 festgelegten Ziele heute überholt 
sind. Damals nach dem Krieg stand das wirtschaftliche 
Wohlergehen im Vordergrund. Mittlerweile haben sich die 
Prioritäten verschoben und alle sollten wissen, wie ver­
heerend sich eine voll auf wirtschaftliche Effizienz 
getrimmte, verindustrialisierte Landwirtschaft auswirkt. 
Den sozialen und ökologischen Anliegen ist vermehrt 
nachzuleben.
Schliesslich hat der Konsument auch ein Recht darauf, 
landwirtschaftliche Erzeugnisse aus dem eigenen Land 
vorgesetzt zu erhalten. In Zeiten gestörter Zufuhr wird er 
sofort fragen, weshalb die einheimische Produktion von 




Das heisse und niederschlags­
arme Klima, das die Hänge 
und Terrassen des Wallis aus­
trocknet und verbrennt, hat 
den Menschen schon früh gez­
wungen, entsprechende Mass­
nahmen zu ergreifen, um 
überleben zu können. Mutig 
und erfinderisch nahmen die 
Walliser den K am pf mit der 
feindlichen Natur auf und  
machten sich an den Bau der 
weitverzweigten Wasserleitun­
gen oder «Suonen». Es ist zu 
bedauern, dass die eindrück- 
lichsten und kühnsten dieser 
Werke heute nicht mehr im 
Gebrauch sind und verfallen; 
sie hätten es verdient, als 
Denkmäler von nationaler Be­
deutung der Nachwelt erhal­
ten zu werden.
Wir können uns heute nur 
schwer vorstellen, wie es un- 
sern Vorfahren gelungen ist, 
ohne die Mittel der modernen  
Technik diese Wasserleitun­
gen in den Stein zu hauen, sie 
in Holzkanälen den steilen 
Felswänden entlang zu führen  
und ihnen über weite unebene 
Strecken das richtige Gefälle 
zu geben, um das Wasser 
genau an den gewünschten  
Ort zu führen.
Wann die ersten Wasserlei­
tungen gebaut wurden, kön ­
nen wir nicht mit B estim m t­
heit sagen. Wir wissen nur, 
dass sie weit ins Mittelalter 
zurückreichen, denn im älte­
sten Schriftgut unserer Archive 
aus dem 12. Jahrhundert ist 
ihre Existenz bereits nachge­
wiesen.
Mit dem Anwachsen der 
Bevölkerung wurden im Ver­
lauf der Zeit die Nutzung und 
damit auch die Bewässerung 
des Bodens ausgeweitet und 
intensiviert. Wie man heute  
noch vielerorts feststellen  
kann, wurden die Suonen in 
den ausgedehnten Fluren un­
seres Kantons sehr weit ver­
zweigt; ihr Bild ist vergleich­
bar mit den Blutbahnen des 
menschlichen Körpers.
Neben der Bewässerung dien­
ten die Wasserleitungen sehr 
häufig auch als einzige Trink­
wasserzufuhr und manche­
rorts sorgten sie für  den A n ­
trieb von Walkern, Sägereien 
und Mühlen.
Der Kam pf ums Wasser hat 
nie aufgehört. In unserem  
Jahrhundert kamen beim Bau
und Unterhalt von Wasser­
leitungen neue, wirtschaftli­
chere und zuverlässigere Me­
thoden zum Einsatz. -  Aus- 
serdem entstand mit der 
Einführung der Elektrizität 
ein neues, meist unterir­
disches Leitungsnetz für  den 
Antrieb der zahlreichen Was­
serkraftwerke unseres Kan­
tons. Neulich wurden wir von 
der Eidgenössischen Techni­
schen Hochschule in Zürich 
auf das moderne Aquädukt 
von Châtelard (unser Foto) 
aufmerksam gemacht. Es 
wurde uns dabei empfohlen, 
diesen Bau unter die histori­
schen Denkmäler aufzuneh­
men und ihn so der Nachwelt 
zu erhalten. Dieses Werk aus 
dem Jahre 1924 stam m t vom
Schweizer Ingenieur Robert 
Maillart (1872-1940), der in­
ternational zu den Pionieren 
des Betonbaus gezählt wird, 
und gilt als einer seiner ersten 
imposanten Bauten.
Maillart, der sich bemühte, 
seine Werke ästhetisch der 
Landschaft anzupassen, ist als 
grosser Formschöpfer aner­
kannt. Seine Forschungsarbei­
ten führten zu neuen Bau­
prinzipien, die durch ihre 
Originalität und ihren Erfin­
dungsreichtum überraschen. 
Er hat dadurch neue Dimen­
sionen im Ingenieurwesen ge­
schaffen, die noch heute ihre
Gültigkeit bewahren. Es ist 
kein Zufall, dass sich zur Zeit 
Forscher der Universität Prin­
ceton mit der Verfassung sei­
ner Biographie beschäftigen. 
Wir können also stolz sein, 
wenigstens eines der Werke 
dieses weltberühmten Inge­
nieurs zu besitzen; es gereicht 
uns indessen nicht zur Ehre, 
den »Bisse» von Savièse, eine 
der interessantesten, schwin- 
delerregensten und geschichts­
trächtigsten Wasserleitungen 
des Wallis, dem Verfall preis­
gegeben zu haben.
(Texte français en page 16.)
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Les h o m m es  d e  la Rosa- 
blanche
C e son t les fils de la glace, du  soleil, 
de  la te m p ê te , de  la nuit. Les e n ­
fan ts de  l’aven tu re  q u ’o n  e m ­
po ig n e  à  bras le corps. R ien n e  les 
a rrê te . Ils o n t p o u r  c o m p ag n e  la 
R osablanche , co m m e ici, e t toutes 
les crê tes  e t vallées qui s ’étiren t de 
Z erm a tt à  Verbier. C e son t les p a ­
trouilleurs des glaciers. La grande 
ran d o n n é e  du p rin tem ps 9 0  a tenu 
ses p ro m esses  de risque, d ’en th o u ­
siasm e, d ’écorchure . Le reco rd  de 
la course , celui des frères Salam in, 
a  m ê m e  é té  battu  p a r  le trio Che- 
seaux-Buchs-R ey, les gardes-fron- 
tière  du  dossard  3 0 8 . Du beau  tra ­
vail dans un  d éco r à  la m esure  de 
l’effort réc lam é p a r  la m on tagne .
Le pa in  d e s  braves
A vouez que le duo  se p o r te  bien. 
L ’oeil pétille, la p an se  tressaille, la 
glotte s ’agite. Les deux  hom m es 
o n t lancé sur le m arché: le pain  aux 
légum es. U ne trouvaille. O n  y sa­
voure, dosé  e t pétri p a r  A lbert Mi- 
chellod, bou langer à  Leytron, tout 
ce  que le p o ta g e r  valaisan produit 
de  mieux: caro ttes, choux, céleris, 
po ireaux . Il y a  m ê m e  en c o re  de  la 
place p o u r  la farine, d ’ap rès  Michel 
Savioz son  inventeur, qui a  trouvé 
la form ule un  jour q u ’il pique-ni- 
quait sur les pelouses des terrains 
de  sp o rt de  la capitale. Le résultat 
fut tel q u ’il a  m ê m e  décidé de  livrer 
quelques m iches au  FC  S ion  pour 
la p roch a in e  saison.
Faiseurs d e  Valais
O n  connaissa it les «Faiseurs de 
Suisse...». Voici les faiseurs de  Va­
lais, ces h o m m es qui à longueur 
d 'a n n é e s , depuis des décennies, 
pétrissen t à leur façon  ce canton. 
Ils je tten t, à  coups de  m atériaux, 
des p o n ts  sur les cours d ’eau, peu ­
p len t n o s  paysages de villas, cha­
lets ou  chapelles e t partic ipen t à  la 
g rande  aven tu re  de  l’autoroute, 
soucieux q u ’ils son t, eux aussi, de 
conserver au  pays des vacances un 
cache t a ttrayan t co m m e c ’est le 
cas ici cen tre  Riddes e t S ion. Voici 
c inquan te  ans que P roz F rères - car 
c ’est b ien  d ’eux q u ’il s ’agit - son t au 
service du Valais en  fièvre. Bel 
exem ple  d 'u n e  en trep rise  familiale, 
ingénieuse, qui m érite  b ien  un 
coup  d e  ch a p ea u  à l’h eu re  d e  son 
c inquantenaire .
Bouveret-sur-lac
D’im portan ts  travaux o n t é té  e n ­
trepris p o u r  m o d ern ise r  e t a c ce n ­
tuer la sécurité  du p o rt du Bou- 
veret. O n  a revu e t corrigé 
n o tam m en t la concep tio n  du  d é ­
barcadère b ien  co n n u  des tou ­
ristes. Le cache t des lieux a  é té  sau ­
vegardé. Si R ousseau  revenait dans 
les p arages, au  bras de  T h érèse  Le- 
vasseur, il n e  sera it p as  déçu. Le 
décor a  conservé ses élans de  p o é ­
sie.
B onne occas ion  p o u r  rap p e le r  à 
nos lecteurs du bou t du  m o n d e  que 
le lac L ém an  est en  p artie  valai- 
san ... m ê m e  si certa ins s ’a c h a r ­
nent à  parle r du lac de  G enève.
Palais d e s  g laces
Saas-Fee a  so n  palais des glaces. 
Son arch itecte  se p ré n o m m e  Bé- 
nédic... co m m e de S aussure. En 
effet, c ’est au  glaciologue Schny- 
der que la sta tion  doit la créa tion  de 
cette vaste  cav ern e  c reusée  à  plus 
de 3 5 0 0  m ètres  d ’altitude d an s  le 
ventre m ê m e  du Feegletscher. U ne  
véritable a ttrac tion  touristique. Pas 
moins de  deux  mille cubes de  glace 
ont é té  débités p o u r  a m é n a g e r  cet 
antre aux allures de  laborato ire  et 
de m usée alpin. La gro tte  a  plus de 
cinq m ètres  de  hau t e t vingt-cinq 
mètres d e  large.
Les visiteurs y défilent à longueur 
de saison. R ien d ’é to n n a n t quand  
on sait que le M étro  alpin vient 
d’enregistrer, à  deux  p as  de  là, son 
quatre m illionièm e passager. Mal­
gré ce succès, H ubert B um an n  a 
juré de n e  p as  vend re  de  g lace aux 
Japonais à  la sortie.
Dri ba
On connaît la devise des  Saviésans: 
Dri ba. D roit e n  bas, quand  il le 
faut. A fond la caisse. Voilà qui 
illustre le te m p é ra m e n t fonceur au  
pays des Luyet.
David, l’en fan t de Prinzières, cham ­
pion suisse au  volant, e n  est un  bel 
exemple, lui qui collectionne les 
titres les plus convoités en  form ule 
Ford sur les ro u tes  d ’E urope . David 
Luyet savoure ici, la co u p e  en  
mains, sa  victoire à  H ockenheim , 
en A llem agne. Il es t en  com p ag n ie  
du «loup blanc», de  G enève e t Sa- 
vièse, A rm an d  P erroud , so n  an g e  






Q ue les Valaisans se gard en t d ’un 
tourism e tro p  facile. R ien n ’est 
d o n n é  d an s  ce pays. La lutte pour 
les nu itées est quotid ienne. Les s ta ­
tions é tran g ères  nous ta lonnen t. 
Plusieurs enquê tes , telles celles m e ­
n ée s  p a r  le C en tre  de recherches 
app liquées au  tourism e, à  S ierre, 
nous o n t p erm is  de m e ttre  le doigt 
sur le m an q u e  de  créativité des Va­
laisans, la baisse du sens de  l’ac ­
cueil, un e  fo rm ation  tro p  rap ide,
En route... 
p o u r  le res tau rou te
Le res tau rou te  de  M artigny va 
enfin surgir de te rre . Tous les 
con tra ts  so n t signés. Les arch i­
tec te s  so n t sur la p lanche  à  dessin.
U n e  réun ion  au  so m m et a  eu  lieu à 
ce sujet à  M artigny, sous la p rési­
dence  de  P ierre  M oren  qui illustre 
déjà ici... les bénéfices a ttendus.
C e res tau rou te  n e  se ra  p as  sim ­
p lem en t un  relais p o u r  benzine 
e t casse-croûte. S es  responsab les 
veulent en  faire «la vitrine du  Va­
lais, un  véritable cen tre  d ’accueil, 
de  repos, d e  renseignem ents» . O n  
va y déb iter to u t ce que ce  pays de 
co cag n e  produit de savoureux, à  
co m m en c e r  p a r  le sourire. Inaugu­
ra tion? L 'a u to m n e  p ro ch a in  déjà, 
a p rè s  les fêtes du 7 0 0 e.
Jacques Kernen
Vent en p o u p e
Vent e n  p o u p e  p o u r  les écoles pri­
vées du Valais e t d ’ailleurs. O n  voit 
s ’intensifier leur rôle dans la vie 
es tud ian tine du pays. Elles furent 
en  vedettes réc em m en t com m e 
h ô te s  d 'h o n n e u r  de  S ion-Expo 
m ais éga lem en t lors des co m p éti­
tions d 'A m in o n a  où  un  c h a m p io n ­
n a t de  ski leur fut consacré . O n  vit 
se  m esu re r  les m eilleurs sportifs 
des écoles privées de  Suisse ro ­
m ande. Francis Clivaz, d irecteur du 
Collège du  L ém an , à  G enève, eut 
ainsi le plaisir de rem e ttre  des m é ­
dailles d ’o r  aux  plus brillants 
d ’en tre  eux soit: Alison Lovell, du 
Collège Aiglon e t Max G ottschalk, 
de  l’Ecole nouvelle de  Suisse ro ­
m ande.
Robert Hofer
tou t com m e sur le m anque  d ’ani­
m ations duran t le saison d 'é té . Les 
h é ro s  seraient-ils fatigués? C e  n ’est 
p as  le cas des p a tro n s  du cam ping  
d e  G ranges-S ierre  qui multiplient 
les initiatives p o u r apprivo iser nos 
hô tes. L ’au tre  jour, u ne  nouvelle 
inaugura tion  m arquait la vie du 
Babyland valaisan. Voici com m en t 
s ’éc la ter sous le soleil e n  un 
tra in  d ’enfer. Le succès est à  la clé: 
1 3 5  0 0 0  visiteurs l’an  passé. Des 
milliers en  plus ce tte  année .
Robert Hofer
On jo u e  Tchékhov à M artigny
Qui es t P latonov ?
Don Juan de province ou Ham­
let à la Russe? Héros prémoni­
toire ou, plus prosaïquement, 
extraordinaire salaud? Comme 
toute figure emblématique, celle 
de Platonov conserve une part 
de mystère. Personnage-pivot 
de la première oeuvre d ’Anton 
Tchékhov, Platonov investit, un 
mois durant, les anciens ga­
rages Orsat, en pleine ville de 
Martigny. Anne Vouilloz signe 
la mise en scène de cette impor­
tante production, dans une tra­
duction d ’Eisa Triolet adaptée 
par Joseph-Emmanuel Voef- 
fray. Avant-première.
Tchékhov a vingt ans lorsqu’il 
écrit sa première pièce, qu’il 
destine à une actrice célèbre du 
Théâtre Malyi à Moscou. Pré­
senté en 1882, le texte est re­
fusé et son destin restera enfoui 
dans les cartons de l’auteur 
jusqu’en 1920, soit seize ans 
après sa mort. Une bien curieuse 
parenthèse dans la carrière de 
cette oeuvre monumentale, 
dont la version intégrale dure 
plus de sept heures. C ’est Jean 
Vilar qui, le premier, la crée 
au Théâtre national populaire 
(TNP), en 1956, sous le titre 
«Ce fou de Platonov». A la suite 
de cet illustre parrainage, d ’au­
tres grands de la scène fran­
çaise se frotteront à cette pièce 
d’une foisonnante richesse et 
qui contient en germe tous 
les thèmes qui travaillent les 
œuvres ultérieures de Tché­
khov. Parmi les réalisations 
marquantes de ces dernières 
années, citons la mise en scène 
de Patrice Chereau, à Nan- 
terres et celle que Georges La- 
vandant présente en ce mo­
ment au TNP de Villeurbanne. 
«Platonov» raconte l’histoire 
d'un «homme pas comme les 
autres», balloté entre des pas­
sions contradictoires, à la fois 
prisonnier des femmes qu’il sé­
duit et de ses propres discours. 
En toile de fond de cette épo­
pée mélodramatique et galante, 
Tchékhov brosse le portrait 
d ’une «étonnante collection de 
caricatures de la vie provinciale 
russe de l'époque, avec ses pro­
priétaires aveulis, ses nouveaux 
riches avides, ses ratés so­
lennels, son médecin sans 
conscience et ses belles oisives
et bavardes» (*). L’action se dé­
roule dans une immense pro­
priété, quelque part en Russie et 
le temps est à l’orage...
Anne Vouilloz a choisi de 
mettre en scène la pièce dans 
les anciens garages Orsat, 
situés au centre de Martigny. 
Tout en s’efforçant de respecter 
les structures narratives et dra- 
maturgiques de l’œuvre origina­
le, Joseph-Emmanuel Voeffray 
a adapté la pièce aux conditions 
particulières d'un lieu dont la 
vocation originelle n ’est pas 
théâtrale, afin d ’en faire «un es­
pace dramatique actif profon­
dément ambigu». Ainsi, ex- 
plique-t-il, «le désir de fuir est 
inséparable de l’obligation de 
rester, la tentation de demeurer 
inséparable de la nécessité de 
partir. Cette contradiction est
au cœur du lieu vécu comme 
elle est au cœur de l’homme». 
Prisonniers d ’un espace étouf­
fant, écartelés entre un présent 
qui se conjugue déjà au passé et 
un futur qu’ils attendent en vain, 
les personnages de Tchékhov 
s’inscrivent dans la banalité de 
la vie quotidienne, cependant 
que l’humour, doublé d ’une iro­
nie grinçante, imprègne la des­
cription de ce monde en voie de 
disparition. Ou bien plutôt en 
voie de démolition, comme le 
lieu dans lequel il sera repré­
senté.
La création de cette nouvelle 
adaptation de Platonov marque 
également un pas important 
dans le sens d ’une véritable col­
laboration régionale. Produit 
conjointement par le COMAC 
(Comité d ’Organisation Marti- 
gnerain pour l'Animation Cul­
turelle) et le Théâtre du Dé, le 
spectacle s’appuie sur une équi­
pe composée de professionnels 
de la scène et de comédiens 
amateurs spécialement choisis. 
La première est annoncée pour 
le 16 juin prochain.
J.-B . M ottet
Georges-André Cretton
Vu de Genève Potins valaisans
La grande affaire de notre temps présent, sur laquelle se 
déploie l’appétit renouvelé des affaires, se nomme «privati­
sation». Partout se dévoilent des intentions secrètes ou avan­
cées de redonner au «privé» des secteurs d’activité qui relè­
vent actuellement du «public». Il y a bien, çà et là, des 
socialistes et des centristes pour protester contre ce retour 
en force du capitalisme pur et dur. En fait, ils ne font que cou­
vrir de leurs touchantes émotions la victoire définitive du 
marché comme loi universelle de production et de distribu­
tion des biens. Evidemment, la politique, réduite à un rôle de 
domesticité, tentera, pour des raisons de paix sociale, de 
protéger les acquis sociaux de l’état social. Et sur ce point, il 
est bien possible que le retour des pays de l’Est à une écono­
mie de marché s’accompagne d ’une teinte renforcée de 
social-démocratie. En profondeur cependant, l’économique 
est de plus en plus maître du jeu. Et cela se voit bien dans ce 
domaine apparemment «réservé» que constitue la culture: 
cette dernière se voit sommée, en maints endroits, de dé­
montrer sa valeur de marché. Cette tendance ne va pas sans 
mal: elle fait hurler les humanistes et elle pose de redoutables 
problèmes économiques car le «produit culturel» possède sa 
spécificité qui la distingue des marchandises ordinaires. Ana­
lyser les coûts et les rendements d’un opéra, d’une sculpture, 
d’un film, d’une exposition, d’un concert n ’est pas chose 
aisée. Pour cette raison, on voit s’établir des relais, des 
agents culturels chargés d’établir les liens avec des sponsors, 
car ce sera principalement par le sponsoring que la culture, 
comme le sport, sera rentable! Ces perspectives sont-elles 
effrayantes? Je n ’en sais rien! Mais à ma modeste place 
publique, j’ai pris le chemin des sponsors privés pensant qu’il 
n ’y avait pas à bouder ce mouvement. Seulement voilà! 
Quelques dangers graves commencent à apparaître dans la 
commercialisation de la culture: la recherche du résultat 
prime sur le contenu, le look culturel passe avant le message 
culturel, l’effet de publicité devient prédominant... et la com­
mercialisation culturelle risque de tuer la culture! Ces 
quelques remarques n’ont pour but que de justifier l’appel 
suivant: je cherche un sponsor pour payer une manifestation 
culturelle, mais un sponsor qui acceptera les conditions sui­
vantes: 1) ne pas vouloir contrôler le contenu, 2) respecter 
ma totale liberté, 3) prendre le risque, pour mes expositions, 
de n’avoir qu’un visiteur, 4) accepter le risque qu’une œuvre 
culturelle ne dévoilera sa vraie valeur que plusieurs années 
après son élaboration.
Bernard Crettaz
Lettre à m on  am i F abien , V alaisan ém igré
Mon Cher,
Il y a des modes qui ne sont pas aussi passagères que l’on 
croit: celle des sigles, par exemple.
Dans mon enfance, nous étions fiers de savoir ce que CFF 
et PTT voulaient dire. Plus vieux, AVS et AI nous rappellent 
que cela pourrait nous concerner tandis que RSR et TV nous 
aident à tuer le temps entre deux, et SBS, UBS et CS ou 
BCV nous communiquent leurs bénéfices faits avec notre 
argent propre.
Je pourrais, certes, continuer
Mais où tu deviendrais imbattable, c’est si tu savais combien 
de sigles rappellent que depuis qu’ils ont cessé de guerroyer 
entre eux, les gens de la péninsule Europe cherchent à s’unir. 
Les gens de radio te gavent de CE, d’AELE et de CEE en 
présumant que tu vas t ’y retrouver et en passant sur une dou­
zaine d’autres abréviations où la lettre E nous invite au rap­
prochement entre peuples qui s’unissent contre d’autres 
Etats, unis eux aussi.
Le Valais, lui, a son OPAV, son OPEVAL, son UVT, sa 
SVCRH, sa CVC, son UNEX, son UVFL, son SODEVAL, 
son NF et j’en passe des dizaines d’autres.
Quel temps gagné à ne pas être obligé de déployer son savoir 
à leur sujet. On vit de plus en plus entre initiés avec leurs 
secrets.
Une autre mode, ce sont les sondages lancés par les instituts 
spécialisés sur toutes sortes de sujets. Ils permettent de faire 
dire en vrac ce qu’on n’oserait pas dire soi-même.
Que pensez-vous de Dieu? Ce fut dernièrement le sondage 
le plus hardi.
Mais j’ai pensé à la question clé: Que pensez-vous des insti­
tuts de sondages? Je connais déjà ma réponse.
Et à ce propos, que penses-tu du vote suisse sur la viticulture? 
Là il s’agit du superlatif du sondage puisqu’il s’adressait à 
tous les citoyens.
Les uns y ont vu l’influence des gros de la distribution qui veu­
lent le bien de ceux dont ils soutirent l’argent, d’autres celle 
d’un article qui permettrait de vinifier des raisins à 55 degrés 
Œchslé: une réaction de connaisseurs, bien sûr, face à ce 
moyen indirect de favoriser l’écoulement de la betterave 
sucrière traitée à Aarberg.
Il te faut savoir, qu’au pays du soleil, ça ne nous concerne 
pas.
Et voici que ce matin, sous un soleil printanier, notre quoti­
dien annonce un nouveau succès politique de nos élus fédé­
raux: après un DC et un PRD à la tête de leurs groupes au 
Conseil national, voici un socialiste élu président suisse de 
son parti: un enfant terrible dit-on. Qui a dit que les Valaisans 
n’avaient qu’un «Kantönligeist»? Mais quelques pages plus 
loin: «Le coeur saigne» et, plus loin: «Le vase est brisé». De 
quoi sortir son mouchoir. Il s’agissait de notre FC de pointe. 
J ’arrête ici car je sens mon stress se corser.
Mais heureusement pour moi je viens de lire un exposé sur 
«la sophroprophylaxie au moyen d’une musique holopho- 
nique relaxante d’ambiance». Vive mon grec!
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par Gaby Zryd-Sauthier
Les Fiancés d e  la Neige  
e t  au tres  con tes  
e t  légendes
Maurice Zermatten. Editions 
Valmedia.
La liste des œuvres de Maurice 
Zermatten impressionne. Elle 
remplit la page de garde de sa 
dernière parution; entre autres: 
sept biographies, dix pièces de 
théâtre, six recueils de nouvelles 
et récits auxquels vient s ’ajouter 
maintenant Les Fiancés de la 
Neige.
Quant aux romans, on en 
compte dix-neuf. Leur parution 
est jalonnée de prix. Grand Prix 
du Rayonnement de la langue 
française de l'Académie françai­
se, pour «La Porte Blanche» en 
1974, Grand Prix catholique 
(Paris) pour la Fontaine d ’Aré- 
thuse en 1958... Sans compter 
les nombreuses distinctions ro­
mandes et suisses, dont le Prix 
Gottfried Keller.
La position de Maurice Zermat­
ten dans les lettres de notre 
pays vaut la peine qu’on y prête 
attention. Elle illustre un aspect 
du développement en Valais, 
dont l'évolution s’est faite sur 
une seule génération.
Enfant de la montagne, l’auteur 
a connu la vie austère, contrai­
gnante, à laquelle chaque pa­
rent souhaitait voir les enfants 
échapper. La seule issue pos­
sible était le biais du séminaire, 
celui de l’Ecole normale, et 
de l'Université si l’effort de la 
famille pouvait se prolonger 
jusque-là.
De retour au pays, ces nou­
veaux intellectuels ont pu se 
sentir en porte-à-faux. Mais il 
semble qu’une synthèse harmo­
nieuse se soit faite rapidement 
entre leur ancrage dans une en-
Oswald RuppenMaurice Zerm atten, qui vient de publier «Les F iancés de la N e ige’
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fance aux traditions quasi mé­
diévales, et la culture contem­
poraine.
Dans «Les Fiancés de la Neige» 
Maurice Zermatten se souvient 
et nous entraîne à travers le Va­
lais des contes et des légendes. 
Ces histoires qu’il a entendues 
lors des veillées d ’antan, il les 
rend dans le double langage de 
l’initié, selon la recette des 
conteurs d ’autrefois. A la fois 
réaliste dans ses détails sur le 
quotidien et les luttes impi­
toyables qu’il engendre, et 
pourtant symbolique, introdui­
sant l’étrangeté sans la com­
menter. Le style est celui d ’un 
auteur à l’aise dans le récit et la 
composition.
Dans une introduction, Maurice 
Zermatten s’en explique: «Nos 
vieux conteurs avaient du style. 
Leur patois, ils le parlaient avec 
une rare efficacité, sans solé­
cismes, sans barbarismes... 
Leurs contes avaient des sa­
veurs, des pouvoirs d ’incanta­
tion rares. Je les ai encore en­
tendus. Les vieux conteurs sont 
morts et le patois est mort avec 
eux. Les «traductions» que l’on 
nous donne de leurs récits sont 
insipides. Elles peuvent satisfai­
re les spécialistes des glossaires 
et les ethnologues. Elles sont, 
dans notre français littéraire si 
exigeant, illisibles. Il ne faut 
dont pas traduire mais inventer, 
greffer un arbre nouveau sur 
des racines anciennes. Autre­
ment dit: «rendre» selon le génie 
propre de notre langue d ’au­
jourd’hui.»
Maurice Zermatten réécrit donc 
les légendes de ses ancêtres 
selon son génie propre, dans 
des récits fluides où la person­
nalité de l’écrivain est détermi­
nante. Elle se manifeste dans 
une allusion à la mythologie 
aussi bien qu’en introduisant 
des termes locaux; tenant à la 
fois de l’origine montagnarde et 
de la formation littéraire, ce 
style restitue d ’une certaine ma­
nière le décalage qui existait 
entre le diseur de veillées et son 
auditoire.
Oswald Ruppen
M. Zerm atten écrivain e t  professeur
Le Garçon qui croya it au 
P aradis
Maurice Chappaz. Editions 24  
Heures.
Cent pages sous-titrées «récit». 
C ’est surtout une interrogation 
sur l’accomplissement intérieur. 
Le regard du poète remonte 
jusqu’à sa jeunesse. Toute une 
vie est reprise avec ses étapes 
marquantes, entre le premier et 
le dernier chapitre.
Qui étais-je? Où en suis-je? 
Sommé d ’obéir, il était cet en­
fant à qui l’on présentait un ave­
nir conventionnel. Poussé à la 
rébellion par une force irrésis­
tible, il sut qu’il ne pourrait pas 
sacrifier la poésie au conformis­
me et au confort, ni composer 
entre le monde des magistrats
et des vauriens. «... Je n ’avais 
que la perle cachée et elle ne se 
développera que parce que je 
serai un vaurien.»...
La suite chronologique dévelop­
pe la même méditation angois­
sée sur la condition de poète. 
Comment concilier l’existence 
quotidienne, les réalités so­
ciales, avec cette descente en 
soi-même, et la nécessité 
d ’obéir à sa propre loi anarchi- 
sante? Comment résister aux 
pressions familiales? .. .«J’avoue 
avoir hésité. L’ombre des deux 
personnes qui se projetait sur 
moi était trop dense. J ’aurais 
été embarqué avec cette ombre. 
Elle planait sur une passion, que 
l’ordre social d ’autre part ne 
convainquait ni ne réduisait, 
bien que je n ’eusse alors recelé 
aucune révolte, cette seconde 
moitié de la poésie.»...
Survient alors la période que la 
postface du livre appelle les 
étranges vacances.
La mobilisation va créer entre le 
poète et la société des rapports 
souples, libres. ...«Cette guerre 
sans guerre, ce formidable coup 
de sirène nous tirait hors des 
établissements.»... D’ailleurs, 
l’inscription à la Faculté des 
Lettres n ’avait été qu’un alibi 
abandonné secrètement. L’ins­
tinct conseille de fuir l’érudition 
dans un domaine où tout devait 
rester mystère et intuition. 
...«Je n ’avouai pas que la créa­
tion seule devait m ’informer.»... 
L’armée, vécue comme une so­
lution, parmi d’autres trouvées 
plus tard, pour «déserter parfai­
tement la société civile...» 
Pourtant, le poète porte un 
regard grave sur l’époque: «.. .Je 
suis à l’armée, hors d ’atteinte. 
Je m ’y plais. Les grandes va-
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cances continuent avec le pi­
ment d ’un danger latent, le 
gouffre d ’un jour ou d ’une nuit 
à l’autre. Car la guerre, une hor­
reur sans nom cachée dans la 
guerre nous enfume...»
Le chapitre lumineux «qui ne 
sera jamais terminé», celui de la 
rencontre avec Corinna Bille, 
parle des deux écrivains liés 
et indépendants, engagés par 
leurs secrets. «C’est le miracle 
qui subsiste par-delà la quête et 
après avoir eu lieu... Depuis 
Corinna, j’aimerai toujours le 
monde tel qu’il est, tel qu’il me 
sera arraché, et ma naissance 
en lui...» Ses angoisses momen­
tanément apaisées, le Garçon 
qui croyait au Paradis risque 
dans le texte de ce chapitre, 
pour la première fois, le mot de 
bonheur. Un bonheur déjà voilé 
par la connaissance de la 
suite...» J ’ai connu la goutte de 
présence totale tant que le 
monde ne rouvrit pas ses bu­
reaux.»...
Viennent les années de la tem­
pête qui secoue les mœurs et la 
paysannerie. Le poète, comme 
un sismographe, enregistre les 
dégâts et se retrouve seul.
Il me paraît vain de poursuivre 
ce résumé d ’une quête de soi, 
ou d’insister sur la correspon­
dance des étapes biographiques 
avec les oeuvres de Maurice 
Chappaz.
L'essentiel est d ’en avoir assez 
dit pour que le lecteur sache ce 
qu’il trouvera dans Le Garçon 
qui croyait au Paradis. Cette 
descente en soi-même faite par 
le poète est une méditation 
grave sur la création et la vie, au 
point d'équilibre entre le rêve et 
la réalité, la naissance et la 
mort. 6 5
M aurice C happaz, une constan te  quête  de so i Oswald Ruppen
Mots croisés
1 2 3 4 9 10 11
Horizontalement
1. Région voisine et amie du Valais 
(loc.). 2. Influencent le jugement. 3. 
Donnerais «un coup de fouet». 4. Cité 
rhodanienne riche en vestiges ro­
mains - La bienséance exige son main­
tien. 5. Son calcul ne résiste pas au 
laser - Allonger. 6. Sigle cantonal - 
L’eau y est plus précieuse que l’or. 
7. Cité mésopotamienne - Tentai. 8. 
Aurochs - Sur les confins du Massif 
central - A la page. 9. Tamise - Mesure 
agraire. 10. Initiales d’un physicien 
français (1775-1812) - Portées en 
compte. 11. Tributaires du temps qui 
fuit.
Verticalement
1. Exposées à des risques. 2. La caver­
ne du «méchant loup» - Sur la scène, le 
comique se mêle au tragique. 3. Ex­
ploitées. 4. Aire sacrée du sanctuaire 
(Antiq.) - Vouvoiement germanique. 5. 
Protégeaient le combattant - N’ont pas 
de secret pour le grand Pirmin. 6. Peut 
être de Saturne - Ville du Cameroun - 
Dirige les opérations (sigle). 7. Parti­
san - Quand hypocrisie rime avec sour­
noiserie. 8. Quand le raisin mûrit - 
Début d’un sigle explosif. 9. Ni cheval, 
ni âne - Boisson anglaise mixée. 10. 
Proposés aux randonneurs. 11. Sur 
Yverdon.
Lucien Porchet
Solution du N° 4, avril 1990.
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
Orthographe publique
C'est souvent dans les titres que s'affichent les plus belles erreurs. 
Elles sont souvent trop évidentes pour qu'on les voie. Normal! Elles 
vous crèvent les yeux.
gWBtiiE?A
[A  FLEUR 
DE IMPRESSION 
EOU LEURS
Tél. 0 2 6 /2 2 2 0 5 2  - Fax 026/225101  
19, avenue de la Gare - CH-1920 Martigny
Loup y est-tu?
L'homme est-il un loup pour l’homme? Peut-être. Ce qui est certain, 
. c'est que les «loups» sont les ennemis des «tigres», preuve en est le 
' nouvel épisode de ce soir des «Brigades du Tigre».
«C'était trop beau pour durer», doit se dire le commissaire Valentin 
(Jean-Claude Bouillon). En effet, après une longue accalmie due 
à l'efficacité de ses brigades mobiles, assassinats et attaques à 
main armée se multiplient à nouveau dans le Paris de 1911. Quel­
que chose bouge dans le milieu... mais quoi?
Une prostituée trop loquace met Valentin sur une piste; elle est aus­
sitôt assassinée. Il serait question d'une organisation regroupant en 
«syndicat» toutes les activités criminelles. Effectivement, d'étranges 
personnages se réunissent, sous la houlette d'un aristocrate dé­
voyé, dans un petit château des environs de Paris. Que trament-ils?
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R é m v  V O U A R D O U X  
R®m^ ,ip r ,  immobilier
ASSOCIATION PROfESStONNELLf 
VALAISANNC DES GÉRANTS 
ET COURTIERS EN IM M E U B L E S/
o n t i i n  A n t i q u i t é s  â > i o n
Grand choix de meubles valaisans 
anciens
Décorations d’ intérieurs 
Pose de tentures murales 
et de rideaux
Luminaires et tapis anciens
R C r i G  B  O ï l  V i i l  Ensem blier-décorateur




Alimentation - fromages - boucherie 
fruits et légumes - spiritueux - vins 
produits frais - surgelés - pain 
articles ménagers - literie - lessives 
outillage -  livres - textiles 
cosmétiques - souvenirs
Boucherie




Le s p é c ia lis te  p o u r  l 'a g e n c e m e n t  
e t  p ro je c t io n  des 
h ô te ls  e t  re s tau ra n ts







0  0 2 8 / 2 2 1 1 6 5  
0  0 2 7 /3 1  2 8 8 5  
<8 0 2 6 / 2 2 2 7 9 4
départs
'MmiM
Hotel-Rest. Bergsonne, mod. Zimmer. Fam. Rfammater, 0 2 8 /4 6  12 73 EGGERBERG
Hotel-Rest. Sonnenhalde, Fam. F. Gard-Blatter, 0 2 8 /4 6  25 83. Walliser Spezialitäten 
+ französische Küche, schöne Zimmer, Touristenlager. Wanderwege AUSSERBERG
Hotel-Restaurant Killerhof, E. Berchtold, prima Küche, 0 2 8 /5 2  13 38 STALDEN
Hotel-Restaurant-Bar-Dancing Millius, 3952 Susten-Leuk, 0 2 7 /6 3  23 75 
Gourmets-Restaurant, 30 mit allem Komfort eingerichtete Zimmer SUSTEN-LEUK
Café-Rest. de la Noble-Contrée. M. et Mme Galizia-Germann. Salle pour banquets, 
petite salle, parking, fermeture: dimanche soir et lundi, 0 2 7 /5 5  67 74 VEYRAS
Restaurant Le Robinson, camping, tennis, piscine, zoo. 
C. Vuistiner, 0 2 7 /5 8 1 6  01 GRANGES
Café-Restaurant de la Poste, repas de famille, salle pour sociétés 
charbonnade et spécialités, 0 2 7 / 6 5  15 08_____________________ SAINT-LUC
Hôtel-Restaurant Favre, fam. Favre-Zufferey, 0 2 7 /6 5  11 28.
Terrasse ombragée sur le val d'Anniviers, truites du vivier, demi-pension dès Fr. 5 0 - SAINT-LUC
Restaurant panoramique Tignousa sur Saint-Luc, I. Epiney. 
Départ du sentier planétaire, logement pour groupes. SAINT-LUC
Hotel-Restaurant-Bar-Dancing Millius, 3952 Susten-Leuk, 0 2 7 /6 3  23 75 
Gourmets-Restaurant, 30  mit allem Komfort eingerichtete Zimmer SUSTEN-LEUK
Hotel Mühlebach, familienfreundlich, Kinderspielplatz, schöne Gästezimmer, 
ausgezeichnete Küche, Sauna/Solarium. Fam. Sepp Volken-Ritz, 0 2 8 /7 1 1 4  06 MÜHLEBACH 21
Hotel Furka, gepflegte Küche, massige Preise, 0 2 8 /7 3  11 44 OBERWALD 40
Hotel Walser, an der Anfahrt zum Nufenenpass, 0 2 8 /7 3  21 22 ULRICHEN 35
Hotel-Rest. Bellevue-Kulm, T. Pacozzi, 0 2 8 /2 9  13 31. Spez. Arr. für Sac- 
+Wandergruppen, Hotel 80 Betten. Massenlager mit eigener Küche, 100 Pers. COL DU SIMPLON 20
Hotel-Speiserest. Alpenblick, heim. Gästezimmer, Sonnenterrasse,
Kinderspielplatz, W.-Stube, Kegelbahnen, gute Küche. Fam. M. Imboden, 02 8 /7 1 1 5 3 7 ERNEN 22
Gasthaus Jägerheim, Fam. Julier, 028 /71 11  31, 
gepflegte Küche, Zimmer m it Dusche, WC, Radio AUSSERBINN 25
Hotel-Restaurant-Bar-Dancing Millius, 3952 Susten-Leuk, 0 2 7 /6 3  23 75 
Gourmets-Restaurant, 30 mit allem Komfort eingerichtete Zimmer SUSTEN-LEUK 29
COL DE LA FORCLAZ
Hôtel-Résidence Glacier-Sporting, E. Biselx, 0 2 6 /8 3  14 02 
Restaurant Le Pain de Seigle, menu, carte de spécialités CHAMPEX-LAC
Chalet-Restaurant Col-de-Fenêtre, sa pelouse, 0 2 6 /8 3  11 88 FERRET
Hôtel Beau-Séjour, café-restaurant, fam. Gay-des-Combes,
sur la route du barrage d'Emosson, 0 2 6 /6 8  11 01 FINHAUT 30
Restaurant-Dortoirs Col de la Gueulaz. Barrage d'Emosson.
Panorama grandiose sur la chaîne du Mont-Blanc, 0 2 6 /6 8  1246 FINHAUT 37
Hôtel Beau-Site, 0 2 6 /2 2  81 64. Après ou pendant votre promenade nous vous
proposons un bon repas et un moment de détente sur notre terrasse CHEMIN-DESSUS 12
Hôtel-Rest.-Dortoirs-Epicerie du Grand-Combin, 0 2 6 /3 8  11 22. Sur le passage
des tours du val de Bagnes et des Combins. Nombreux itinéraires pédestres FIONNAY 33
Café-Rest. Au Relais des Chasseurs, fam. Ançay-Gentile.
De notre terrasse, l'on voit passer les avions dessous! CHIBOZ/FULLY 15
Café-Rest. Relais du Mont-Blanc, dortoirs, épicerie, gîte d'étape,
tour du Mont-Blanc. Mme Eliane Cappi-Rosset, 0 2 6 /2 2  46 23 TRIENT 20
Hôtel Au Bivouac de Napoléon, 0 2 6 /8 7  11 62, fam. G. Villettaz, randonnées variées BOURG-ST-PIERRE
COL DES PLANCHES 13
Vérossaz, balcon de la plaine du Rhône, départ du tour pédestre 
des Dents-du-Midi. Le plateau vous réserve de très jolies promenades. 
10 km de Monthey - Saint-Maurice - Bex VÉROSSAZ
SAINT-M AURICE 1
Pour votre promenade: Café-Rest. du Téléphérique, tél. 0 2 6 /6 4  12 12 
fermé le jeud i/en hiver ouv. samedi et dimanche dès 11 h DORÉNAZ
Café-Restaurant Chez Gaby, avec chambres, tél. 0 2 5 /7 7  22 22.
Au cœur des alpages avec ses spécialités, promenades à cheval et pédestres CHAMPOUSSIN 19
Bouveret, port du Valais, pour vos week-ends, sorties de sociétés et 
vacances. Sa plage, ses campings, ses hôtels et restaurants renommés. 
Société de développement, 0 2 5 /81 11  01 BOUVERET 15
Café-Rest. Berrà, 0 2 5 /7 1  23 40. Sa carte traditionnelle et ses filets 
mignons aux morilles, pour votre halte pédestre. CHOËX 3,5
Café-Rest. Le Chardon-Bleu, 0 2 5 /8 1 1 3  70. Croûtes aux champignons, 
tartes aux fruits. Juil.-août-sept. ouvert tous les jours M1EX/VOUVRY 20
Site protégé, promenades faciles dans les forêts et les pâturages. 
Cornettes-de-Bise 2432 m, vue sur les Alpes. Le Grammont 2171 m, vue sur le lac 
Léman. Dès Miex + 50 minutes à pied. Pêche dans le lac de Tanay TANAY/VOUVRY 20
Rest.-Taverne, Gartenter., Sole-Hallenbad, offenes geheiztes, Schwimmbad 
Kinderbad, neuer Tennisplatz. Fam. A. + H. Blatter, 0 2 8 /2 7  10 22
Café-Restaurant Vieux-Bourg, terrasse, vieux pressoir, 0 2 7 /8 1 1 9  91 
Hôtel Beau-Site, grande salle pour sociétés et repas de famille, 
ouvert toute l'année, terrasse 200 places, 0 2 7 /8 6  27 77 
Restaurant La Colline-aux-Oiseaux, Fam. Léon Aubert-Roduit 
0 2 7 /8 6  40  77. Nouveau! 40 places à l'intérieur: « Le Bistrot».
En plein air 200  places chauffées, restauration chaude à toute heure, 




Hôtel-Restaurant-Dortoirs Col de la Forclaz, nombreux itinéraires pédestres. 
Point de départ tour du Mont-Blanc, T.V.T., glacier du Trient, 0 2 6 /2 2  26 88
Hôtel-Café-Restaurant Verluisant, fam. H. Michellod, 0 2 6 /3 1  63 03.
Carte variée selon saison. Grande terrasse fleurie. Départ de Savoleyres VERBI ER 27
Rest. Col-des-Planches, ouvert toute l'année. Fam. Monney. 
Spécialités au feu de bois, menus sur demande. 0 2 6 /8 5  15 50
La Grotte-aux-Fées, Café Y. Peney, terrasse 





à  l’enfance 
meurtrie
Votre don, 
un élan du cœur 
pour sauver 
une vie.
Pour toutes les exigences de la 
gastronomie
m a t é r i e l  d e  s e r v i c e  
ACIER 1N0X-.
Platerie, legU^ ' 8rSsaUcières, poêles, soupières sau 
pionnières, etc.
P R I X  C A S H  À  V E M P O K T ^
Spécialistes â v o tre  d isp o s it io n
restore*
cu isin es p ro fessionn elles
_ . u r  C e n t r e  M a g r o  
U V R I E R / S I O N .  C e n t r e  M a g r o  m  0 2 1 ' / 9 6 0  3 2  2 1  
T e X  0 2 7 / 3 3  11 6 1  R E N E N S  B u g n o n  5 3
V I Ê G E . M a * e t  C o n t e r  T é ,  0 2 1 / 6 3 4  6 1




Fam. Charles de Rivaz-Crettex 
1938 CHAMPEX-LAC
Tél. 026 /8 3 1 1  61
-  CALME ET TRANQUILLITÉ
-  Superbe terrasse au bord du lac
-  Cuisine traditionnelle
SPÉCIALITÉS:
filet de perche, truite, charbonnade, 
raclette au feu de bois et en plein air
M AYA-JOIE - LA FOULY
M  A V A - J O I E
2  LA FOULY-VALAIS E3 £
^ O N - J A C O U E S O A R B E W
☆  Réussir à l'école pour retrouver la confiance en soi. 
Avoir confiance en soi pour réussir sa vie.
*  Une petite école vous propose sa grande expérience 
auprès des adolescents de 12 à 16 ans.
☆  Education basée sur l'e ffort et le sens de la 
responsabilité.
Importance accordée à la formation du caractère et 
de la volonté.
☆  Documentation sur demande.
Rencontre avec le directeur pour discussion et 
conseils.
Maya-Joie, étude et sport, Jacques DARBELLAY 





R E S T A U R A N T
L A F A R G E
SAI N T -MAURICE, TÉL. 0 2 5 -6 5 .1 3 .6 0
FERMÉ MARDI SOIR ET MERCREDI
Tél. 02 6 /  
611666  
Fax 026/  
611600
Relais du Silence 





J Ä u x ^ A i f f o  S te ife s
Vous vous y sentez chez vous
Noire charbonnade «Marécottinte» 
Une fête pour tous!





M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
Poireaux tièdes 
à la sauce 
vinaigrette au raifort et 
aux herbes aromatiques
Ingrédients : 4 petits poireaux, 1 dl de 
vin blanc, 1 petite feuille de laurier, sel, 
poivre noir du moulin, 1 cuillerée à 
soupe de vinaigre de vin rouge, deux 
cuillerées à soupe de vinaigre de vin 
blanc, 3-4 cuillerées à soupe d'huile 
de colza, un petit morceau de raifort, 
une petite tomate, pelée, épépinée et 
coupée en dés, un petit bouquet de 
cerfeuil haché, un bouquet de cibou­
lette, finement coupée.
Préparation : Couper le poireau éplu­
ché et lavé en morceaux d'une dizaine 
de centimètres de long. Amener le vin 
blanc et la feuille de laurier à ébullition 
dans une cocotte-minute. Saler les 
tiges de poireau légèrement et ne pas 
les cuire entièrement à l'étuvée. En­
tre-temps faire une vinaigrette à base 
de sel, de poivre, de vinaigre et d'huile, 
du raifort râpé, des cubes de tomates, 
de fines herbes. Napper les morceaux 













Salle de banquets jusqu'à 110 pers. 
Salle de conférences 36  places 
Chambre avec confort moderne 
Restauration française à la carte 
et menus 
Produits de saison 
A  la brasserie, 




C L A U D E  ZU F F E R E Y . chef de cuisine 
3957  Granges-Sierre - Tél. 0 2 7 / 5 8  34  34 
Fe rm etu re  hebdom adaire :  
dim an ch e  dès 15 h e t  lundi
//sa// /  
z/e /a ■v'i,/-/c/e-éo////'ée
■3,96S/ 'f'e y s a .i
Petite  salle po u r réunions d ’affaires  
Salle po u r banquets e t m ariages  
Cuisine fine e t soignée  
Spécia lités de po isson
A la brasserie assiette du jo u r
Ferm é le dim anche so ir e t lund i
Fam. A. Galizia-Germ an






Tél. 027/21 21 11 
(int. 66)
Bien m anger, un plaisir renouvelé  
A u sw ärts  essen m acht S pass
einimann
Blanchisserie centrale - Zentralwäscherei 
Service de nettoyage - Gebäudereinigung
CH-1870 MONTHEY - Avenue du Simplon 23 - 025 / 71 96 12 
CH-3930 VISP/EYHOLZ - Kantonßtrasse - 028 / 48 11 55
Au service de l'hôtelier-restaurateur, hôpitaux et institutions 
pour le traitement du linge privé et son service leasing 
Leasing de vêtements de travail
TOUS TEXTILES POUR VOTRE FOYER - LITERIE - LINGE FROTTE 
LINGERIE DE TABLE - LINGERIE DE CUISINE 
RIDEAUX - RIDEAUX DE DOUCHE - CHOIX ÉNORME
12
HEINZMANN
Fabrique de literie, avenue du Simplon 23,1870 Monthey, 025 / 71 
Kanton ßtrasse, 3930 Visp/Eyholz, 028 / 48 11 55
HEINZMANN LE PARTENAIRE DU PRIVÉ ET DU PROFESSIONNEL
Un atelier de couture literie - Un atelier de couture rideaux - Une fabrique de literie 
Un grand magasin de vente de 357 m2 au cœur du Chablais à Monthey 
Epuration de coussins et duvets (y compris nouvelles fourres) ceci le jour même - Grand choix de tissus pour rideaux




•  Komfortables Hotel 
an der Nufenenstrasse
•  Wander- und Langlauf- 
Pauschalwochen
•  40  Betten, Sonnenterrasse, 
grosser Parkplatz
Hotel W alser
3988  Ulrichen VS 
Tel 0 2 8 /7 3  2122
R i y X G  Chaletbau Riederalp AG 
3981 Ried-Riederalp
Tel. (028)272426 /2 7 1 44 0 /27 2402
Wir bauen Ihnen Ihr Ferienheim —  
von der Planung bis zum schlüsselfertigen 
Chalet oder Wohnhaus —  
ganz nach Ihren Wünschen.
Besichtigen Sie unsere Chalettypen. 
Wir vermitteln auch Bauland.
Renseignements et Direction
Téléphérique 
Zerm att—Schwarzsee — 
Klein Matterhorn S.A.
Case postale 136
CH - 3920 Zermatt 
Téléphone 028/67 23 10
^PARCOURS- UN PLAISIR. . .
Photos M engis, Viège
LA VUE -  UNE DÉCOUVERTE
Z E M
K L E I N
AG für Verkehrsbetriebe  
Leuk - Leukerbad 
und Umgebung
B etr ieb  des « R in g -J e t»  
in L e ukerb ad
Vereine, Feriengäste, als 
nächstes Ausflugsziel 
empfehlen w ir Ihnen den 
Kurort Leukerbad !
Günstige Gesellschaftstarife
A u f  A n fra g e  
S p e z ia la u s f lü g e
Direktion in Susten 
Telefon 0 2 7 / 6 3 1 6 3 3
PROMENADES - EXCURSIONS - FLORE 
TENNIS - PISCINE - PÉTANQUE 
MOUNTAINBIKE - MINIGOLF - PARAPENTE
  U
OFFICE DU TOURISME
Tél. 027/8618 51 - Fax 027/8664 93 
1918 MAYENS-DE-RIDDES 
VALAIS - SUISSE
LA STATION AUX DIMENSIONS HUMAINES 
AU *  DES 4 VALLÉES
VILLAZ
LA SAGE Val d'Hérens
LA FORCLAZ 1700 m
FERPÈCLE à 22 km de Sion
La petite station des belles vacances 
Authentiques villages valaisans 
Cachet - Soleil - Repos 
Nombreux chalets, appartements, hôtels, 
logements de groupes
Location,
renseignements: Office du tourisme, 1961 La Sage
Tél. 0 2 7 / 8 3 1 2  80
1800 m La perle  des A lpes 4545 m
Se détendre, tout en restant actif, dans un univers 
alpestre encore intact.
La station piétonne vous offre 8500 lits dans 51 hôtels, 1500 
appartements de vacances et chalets, 2600 places de parc,
9 courts de tennis, téléphériques, ski d’été, alpinisme, 280 km 
de sentiers pédestres.
Particularités:
•  Semaines de tennis CIS à Fr. 260.-/sem.
•  Semaines de randonnées et d’alpinisme de juin à 
septembre.
Nouveau :
•  Centre de loisirs «Bielen» avec halle de tennis, piscine 
couverte, sauna, solarium, bains vapeur, whirlpool, fitness.
•  Ski d'été avec le métro alpin. 20 km de pistes attractives 
pour débutants et skieurs avancés.
Hits « Randonnées » :
•  « Kapellenweg » Saas-Fee - Saas-Grund, 1 h
•  « Gemsweg » dans les environs de Saas-Fee, 4 h
•  « Balfrinweg >> Saas-Fee - Grâchen, 6 h 30
•  « Höhenweg» Gspon - Saas-Grund - Saas-Fee, 6 h
Renseignements et prospectus :
Office du tourisme - 3906 SAAS-FEE
Tél. 028/571457-Télex 472230 - Téléfax 028/571860
s i e r r e
salgesch
Tous les sports à 30 minutes - Quatre campings, 
Eté: tennis, natation, canotage, pêche, équitation.
dancings - Hiver: patinoire artificielle couverte, ski, curling, piscine couverte. photo G Salamln 
parcours Vita. Renseignements: Office du tourisme de Sierre, tél. 0 27 / 55 8 53 5.




I ' m  IMMOBILIÈRE
________________ SIFRRE 097 5557 80_________
Agence Marcel Zufferey
Affaires immobilières - Fiduciaire 
Maîtrise fédérale 
Membre USF 






Tél. 0 2 7 / 5 5  17 77
Garage Bruttin Frères SA e rr*
Agences: K l » »
Volvo, Honda automobiles, Subaru
Bureau - Garage - Auto-électricité - Carrosserie 
3941 Noës/S ierre Tél. 0 2 7 / 5 5  07 2 0
IfTì TaTtì
lvu
L tL Z i
BetriseySA 02755.5258 Sierre
GARAGE DU R A W Y L
F. Durret S A  S ierre
Concessionnaire FORD 
Tél. 0 2 7 / 5 5  03  08
PEINTURE
SIERRE
0 2 7 /5 5 6 8 2 4
MONTH EY
0 2 5 /7 1  3 0 3 2
MARTIGNY
0 2 6 /2 2  52 68
PUBLICITAS
SION, tél. 0 2 7 /2 1 2 1 1 1  
Fax 0 2 7 / 2 3  57 60 
SIERRE, tél. 0 2 7 / 5 5  42 52 
Fax 0 2 7 / 5 5  93 70
?
H O R L O G E R IE S  
O P T IQ U E S
B IJ O U T E R IE S
g ^ l b o n n e t
Montres et bijoux 
Général-Guisan 11 -  0 2 7 / 5 5  28  70 




Opticien diplômé fédéral 
Lunettes - Lentilles
Tél. (027) 55  12 72 3 9 6 0  SIERRE
HORLOGERIE
R A D O  CERTINAG
Tél. (027) 55  12 72 3 9 6 0  SIERRE
Bijoutier-Joaillier 
Création de bijoux
Tél. (027) 55 12 72 3 9 6 0  SIERRE
M U S IQ U E
PIANOS
•A C C O R D A G E  $
•  Vente - Réparations t
Plus de 40  pianos en stocky
, musique S i tm  '«
Avenue du Marché 18 -  Tél. 0 2 7 /5 5 2 1 5 1  4
HO TE  LS R E S TA U  R A N T S
Hôtel-Restaurant <k Ur 
SIERRE Lac de Géronde
Un restaurant original creusé dans le rocher 
Une cuisine réputée accompagnée 
des meilleurs vins de la région
Fam. Freudiger-Lehmann Tél. 0 2 7 / 5 5  46  46
Grand B  privé - 0  0 2 7 / 5 5  25  35 
★  ★ ★  I I Eßx 0 2 7 / 5 6  16 94  - Tx 472  935 
—  / ^ n ~ r |  Direction:j^ k  I |V_yl L L  M. René Tschumi
Atlantic
X Â - g n i E M B I E
Votre point de rencontre dans le Valais central, 
pour banquets, réunions, séminaires, expositions 
et repas d’affaires.
80  lits, chambres avec bain ou douche, radio, TV, 
minibar, téléphone direct, fenêtres insonorisées.
Café-Restaurant Le Goubing
Gérard et Andrée Rouvinez-Aymon 
Nouveau: BD BAR ouvert jusqu'à 1 h 
Chambres avec confort
Assiette du jour -  Fondue - Potée aux légumes 
Près Patinoire - B  à proximité - 0 2 7 / 5 5  1118
G R A N D S  M A G A S IN S ___________
AU CENTRE DE SIERRE 
Tél. 0 2 7 /5 5 6 9 9 1
G R A N D S  M A G A S IN S
Tous vos achats sous un seul to it 
Livraison à domicile - Parking
Comptabilité-Fiscalité- Expertise-Organisation 2214 m u.M
HÔTELIERS-RESTAURATEURS...
Confiez ces tracasseries au SPÉCIALISTE!
\ v W \ Treuhand 
Rte du Sanetsch 11, SION - Tél. 027/22 08 10
10 ans d ’expérience au service des Hôteliers 
et Restaurateurs valaisans.
Für die schönsten Tage Ihres Urlaubes in das Hotel 
Alpina auf dem Kühboden
•  Viele Punkte sprechen dafür
•  erleben Sie naturverbundene Ferien
•  Hotelzimmer in verschiedenen Preislagen
•  Video-Programme für Gross und Klein
•  ab Winter 90/91 eigene Sauna, Whirlpool, Solarium
•  und vieles mehr
Verlangen Sie unsere Prospekte, w ir freuen uns
Familie Imwinkelried
Hotels Fafleralp et Langgletscher 
Fafleralp Altitude 1800 m
Celui qui dit LÖTSCHENTAL 
Pense à FAFLERALP 
Celui qui pense FAFLERALP 
Pense à HÔTELS
Dir. Famille Paul Eggel, tél. 0 2 8 / 4 9  14 51
HOTEL GARNI ★ ★ ★ ★
l a d  C O L L IN K )
Hallenbad - Sprudelbad - Sauna - Solarium - Hotelbar - Snacks 
Das romantische Erstklasshotel m it persönlicher A tmosphäre.
Farn. Cesar Zurbriggen, 3906  Saas-Fee
Bergführer und Skilehrer, 0  0 2 8 / 5 7  19 38
HOTEL BERGDOHLE
RIEDERALP
Schöne, sonnige Z im m er 
mit Dusche und W C 
Direkt beim Skilift
Farn. V ik to r  A lb rec ht
Tel. 0 2 8 / 2 7  13 37 
oder 27 17 17
^ fa & ifîn e r a /fo  S o m m z x f i
★  Gletscherwanderungen und 
Hochtouren
★  Natur- und heimatkundliche 
Wanderungen
★  Animations- und Sportprogramm für 
Kinder und Jugendliche
★  Wander- Tennis- und Fischerwochen
Günstige Arrangements 
in Hotels und 
Ferienwohnungen
Verlangen Sie unsere Prospekte:
Verkehrsverein Bettmeralp 
3992 Bettmeralp
Tel. 028 /2712  91
Ihr A u s flu g s z ie l am  Grossen A le ts c h g le ts c h e r
-  Luftseilbahn Betten FO - Bettmeralp 
(125 Personen - Kabine)
-  Gondelbahn auf Bettmergrat (2500 m)
-  Panoramarestaurant mit herrlicher 
Rundsicht
-  Wanderungen aufs Bettmerhorn 
Märjelensee, Kühboden/Eggishorn 
Riederalp usw.
-  Panoramaweg zum Aletschgletscher
-  Bettmersee, (Rudern, Fischen)
Verkehrsbetrieb, 3992 Bettmeralp - Tel. 028/271281
...ein «Zuhause» mit drei gemütlichen 
Sternen, unsere Pizzeria 
«Ein Hauch Italien au f Bettmeralp» !
Unser Hit für Golfer:
20 % Ermässigung und frei Transfer au f 
Golfplatz Riederalp  
PS: Unsere Zimmer genügen neu höchsten Ansprüchen 
Hotel Bettmerhof - Fam. Eyholzer-Eggel 




^ fó e $ n e r a /fo  
Hotel
Restaurant mit Sonnenterrasse 
Solarium - Whirlpool - Hallenbad - Sauna
Fam. Eyholzer - C H - 3 9 9 2  B E T T M E R A L P
Tel. 028/2715 5 6 -  Fax 028/27 32 42
G ARNI D A R IO L I
Z e r m a t t
Hôtel-Garni
E E
m it m in i-B ar 
und G rill-R oom  Le G itan 
T re ffpunk t der Skifahrer 
und W andere r
Zerm atterstübli
Tel. 0 2 8 / 6 7  27  4 8
Le rendez-vous des skieurs 
et des m ontagnards
avec son m in i-bar 
et son g rill-room  Le G itan
CENTRE DE 
D É G U STA TIO NCHS BONVIN FILS
PROPRETAIRE
FACE A LA GARE 




fW uAuM -îtnu/LH iar
Tél. (027) 31 44 44
co iffe rie
SANS RENDEZ-VOUS
SION REMPARTS 8 - 1er ETAGE
PIANOS





FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES 
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
1908 Riddes - Téléphone 027/86 24 76
3*
□ ü q ô c ê Ct k b D
F A B R IQ U E  DE S T O R E S
1951 SION 
0  0 2 7 / 2 2  55 0 5 / 6
S E R V IC E
DE R É P A R A T IO N S
CONSEILS ET DEVIS 
SANS ENGAGEMENT
F O U R N IT U R E  
AVEC OU  S A N S  POSE
-  VOLETS EN ALU M IN IU M  
(plus de 2 0 0  coloris)
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES
-  STORES EN TOILE
-  MINI-STORES
-  MOUSTIQUAIRES
Metzgerei - Wursterei 
Walliser Fleischtrocknerei
Boucherie - Charcuterie
Fabrication de v iande séchée
Spezia lgeschäft 
für W a llise r T rockenfle isch  
Spezia litä ten
Peter Nessier
Münster 0 2 8 / 7 3  11 21 
Fiesch 0 2 8 /7 1 1 1 7 0  
Lax 0 2 8 /7 1 1 8 4 1
HUILE DE CHAUFFAGE - BENZINE - DIESEL 
COMBUSTIBLES - CARBURANTS
Dépôt pétrolier - Châteauneuf
© 027/35 22 62





1350 m - 2500 m
Pour tous renseignements: 
Office du tourisme, Ovronnaz










c'est encore une 
végétation de 
feuillus au milieu de 
résineux




A renvoyer à: Terre des hommes, Rue du Maupas 49, „ 
j^case postale 388,1000 Lausanne 9. Oj
□  Je préfère soutenir votre action par un don. Veuillez 
me faire parvenir des bulletins de versement.
□  Je souhaite recevoir votre documentation.
• J l l l l l
Terre des hommes
Rue du Maupas 49 
Case postale 388 
1000 Lausanne 9 
CCP 10-11504-8
, 1Moi aussi je désire partager mon bonheur
□  Je m’engage à parrainer un enfant de Terre des hom­
mes à raison de F r .__________par mois, pendant
 mois. Veuillez m’envoyer les informations
nécessaires.
^  ^  □  Je désire
^  m 'abonner
^  à la revue « 1 3 Etoiles »
□  Je désire recevoir 
duran t 3 mois, gratuitem ent 
et sans engagem ent de ma part 
la revue « 1 3  Etoiles »
Nom et prénom: 
^  Adresse exacte : .................
............................................................... S ignature: ................................................
J'acquitterai le montant (Suisse SFr. 55. — , étranger SFr. 65. — ) par CCP 1 9 - 4320 - 9
«13 Etoiles», Imprimerie Rillet SA, CP 840, 1920 Martigny 1
Printed in Switzerland -  Imprimerie Rillet, Martigny
A chaque spécialité, un sol particulier et un climat de prédilection. Si le terrain exalte
m m  i
la typicité d’un cépage, les conditions saisonnières déterminent la puissance, la pro­
fondeur, la richesse aromatique de nos spécialités valaisannes. Caves Orsat célèbre les
X
plus beaux vins en les accueillant dans la noble famille des Primus Classicus. On 
accorde cette appellation aux seuls crus qui atteignent l ’excellence. Le millésime 1988 
a permis d’étrenner cinq Primus Classicus: la Marsanne blanche, le Pinot gris, le




A p p e l l a t i o n  
d ’ o r i g i n e
C a v e s  O r s a t  
M a r t i g n y  
Va l a i s - S u i s s e
d /S  •
13500 rfd'eyji
